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GENERATEURS DE MISERE 
DECIDEMENT, Ia misère aux 

Indes aura fait couler beau- 
coup d'encare et de toutes 

les teintes. « L'Express » du 3-9 
avril, nous offre même des pho- 
tos bouleversantes et un tilre qui 
n'a pas manque de nous sur- 
prcndre : (( Le pape accuse les 
riches ». 

II parait même que le jour de 
Pâques, le Souverain pontife au- 
rait declare à ses ouailles que 
« Ia propriété privée ne constitue 
pour personne un droit incondi- 
tionnel et absolu parce que nul 
n'est fondé à réserver à son usa- 
ge exclusif ce qui passe ses be- 
soins quand les autres manquent 
dui néeessaire ». 

Bien sür il n'est pa» le premier 
à s'exprimer en ces termes; Prou- 
dhon aprèsi avoir declare que 
(( Ia propriété c'est le vol » a de- 
fini 1'organisation de Ia société 
idéale en soulignant que 1'unité 
constitutive de Ia société est Pa- 
telier et que le problème consis- 
te donc pour les classes travail- 
leuses, non ã conquérir mais à 
vaincre tout à Ia fois le pouvoir 
et le monopole; ce qui veut dire 
à faire surgir des entrailles du 
peuple, des profondeurs du tra- 
vail, une autorité plus grande, 
un fait plus puissant qui enve- 
loppent le capital et 1'Etat et qui 
les  subjuguent. 

Non, le pape n'est pas le pre- 
mier à accuser les riches, mais 
Ia question n'est pas là. S'atta- 
quer aux privilèges est un acte 
três louable et nous serions prêts 
à applaudir un pape qui dit 
qu'en Inde, les riches ne man- 
gent pas non plus : ils s'empif- 
frent ! 

Nous rtisons que nous serions 
prêts, mais nous n'applaudiroms 
pas. D'abord parce que le pape 
represente Ia puissance sorialt» 
«rui a. le plus contribuo a main- 
tenir   ces   différenccs,  ces   injus>- 

tices et ces abus. Nous n'aIIons 
pas retracer dans ces colonnes 
tout ce qui peut être impute au 
clergé à travers les siècles; ci- 
tohs au passage un certain 23 
aoüt 1572, mieux connu sous le 
nom de Ia Saint - Barthálémy, 
ainsi que les nombreux buchers 
allumés par Ia sainte Eglise pour 
beaucoup moins que n'en dit 
aujourd'hui Paul VI. 

Y aurait-il vraimcnt une ré- 
surrection tardive des préceptes 
du Christ ? Nous ne le pensons 
pas, nous croyons plutôt que 
1'Eglise aux multiples façades 
essaie de nous donner le change 
afin de mieux rester dans le 
vent. S'il n'en etait pas ainsi 
comment expliquer qu'elle reste 
religion d'Etat en Espagne par 
Ia grâce de Franco les - Mains- 
rouges ?  Pourquoi  n'a-t-elle  pas 

excommunié le eardinal Spell- 
itiann après Ia déclaration belli- 
queuse de ce dernier? Enfin, 
puisqu'il semble condamíner le 
droit de propriété et 1'usage ex- 
clusif de biens par une minorité 
qui n'en a pas besoin, qu'at- 
tend-il pour donner 1'exemple et 
oéder aux travailleurs les riches- 
ses que le Vatican détient sous 
forme de sociétés anonymes ou 
autres? Car enfin, s'il est bon 
de s'en prendre à Ia propriété 
privée, il n'en reste pas moins 
vrai que les principaux adversai- 
res, les pires exploiteurs du pro- 
letária! ce sont les trusts et les 
nombtreuses sociétés commercia- 
les derrière lesquelles se camou- 
flent les requins de Ia société. 
Or, dans ce domaine il n'est de 
secret pour personne que 1'Eglise 
catholique  apostolique et romai- 

ne est Ia première puissance ca- 
pitaliste du monde. 

Pour les travailleurs une seule 
devise três valable doit nous ins- 
pirer : notre ennemi e'est notre 
maitre et, s'il faut encore en 
ajouter une autre, disons que 
« Ia religion est 1'opium des peu- 
ples. » 

Aussi, Ia C. N. T. fait de gran- 
des reserves quant à Ia sincérité 
des déclarations papales. Nous 
nous sommes toujours battus 
contre tous ceux qui s'empif- 
frent aux dépens de travailleurs, 
contre tous les générateurs de 
misère et, en toute objectivité le 
plus souvent c'est 1'Eglise qui, 
sous une forme ou sous une au- 
tre, s'est trouvée devant nous, 
freinant par tous les moyens, Ia 
progression social" et l'émanci- 
pation des travailleurs. 

RENAISSANCE DU 
SYNDICAUSME REVOLUTIONNAIRE ? 

LES conflits sociaux qui ont écla- 
té récemment et dont certains 
ne sont pas encore termines in- 

quietem Ia Bourse et les milieux 
financiers, qui demeurent hantés par 
Ia menaee d'une occupation massive 
des usines. 

Ce qui est remarquable c'est que 
ces mouvements, dont 1'ampleur n'est 
pourtant pas démésurée, ont plus de 
retentissement inquietam dans le 
monde bourgeois que les vastes dé- 
brayages d'ensemble comme ceux, 
par exemple, des 17 mai 196G et ler 
février  1967. 

II y a là un « signe des temps » 
qu'il convient de ne pas négliger et 
une situation qu'ii faudrait analyser 
en profondeur, ce qui dépasse le pro- 
pôs de ces quelques lignes. 

Les 17 mai 1906 et ler février 1967, 
les débrayages et manifestations di- 
verses   apparaissaient   comme  parfai- 

fs UR les ruines de 1'empire ro- 
^v main, Celtes, Germaniques, Sla- 
^# ves, édifièrent lentement une 
nouvelle civilisation; sur les ruines 
du regime capitaliste, le proletária! 
emancipe construirá, dans quelques 
années, une civilisation humaine, de 
justice et d'égalité. 

La révolution prolétarienne et li- 
bertaire ne peut se faire uniquement 
par Ia propagande des militants syn- 
dicalistes révolutionnaires, mais par 
une pleiade de penseurs, d'éerivains, 
de sociologues qui écrivent en faveur 
de Ia liquidation du regime d'oppres- 
sion supporté par le peuple. La dif- 
fusion de Ia littérature à bon mar- 
che autorise les plus pauvres prolé- 
taires à pouvoir lire auiourrrrmi Ba- 
kounine, Tolsiol, Ltiertne de Ia Boè- 
tie,    Diderot,    Proudhon,    Malatesta, 

Stirner, tant d'autres. II faudrait des 
pages pour dresser Ia liste des ouvra- 
ges révolutionnaires que le prolétai- 
re peut se permettre d'acheter au- 
jourd'hui pour quelques franes. La 
diffusion, par 1'abaissement du prix 
de vente, des oeuvres des meilleurs 
penseurs, autorise un lent travail de 
défrichement chez les individus, en- 
core intoxiques par les :nseignements 
des diverses écoles pour en faire 
de bons citoyens, des soumis, des do- 
ciles, des tondus, des esclaves. 

« Tous les profiteurs de 1'exploitation 
prolétarienne actuelle s'inclinent de- 
vant les mêmes tabous : Ia religion, 
Ia propriété, l'Etat, tout ce qui leur 
consacre pouvoir, et ils sont arrivés à 
fairp ernire »ui' travailleurs aue lenro 
príncipes sont justes. Les travaiueurs 
dont  1'intelligence est prise  au  ber- 

ceau, ne réalisent pas Ia monstrueuse 
escroquerie dont ils sont victimes 
avec 1'aide de 1'école maternelle, le 
catéchisme, 1'école, 1'armée, Ia presse, 
Ia radio, Ia télçvision, ils n'ont ja- 
mais pu réaliser ce que pouvait être 
Ia liberte et 1'égalité du fait de toute 
une vie d'enseignement de menson- 
ges et d'exploitation. Nous assistoris 
seulement, présentement, à des re- 
mous qui sont les prémices de Ia re- 
volte, laquelle conduit parfois à Ia 
révolution. Cette dernière peut ãppor- 
ter Ia liberte totaíe ou Ia reconduc- 
tion de 1'esclavage. 
«Si Ia prochaine révolution s'accom. 

plissait sans Ia destruetion totale de 
l'Etat,  les  travailleurs  devraient su- 
hir unp  noivou-. ^'74^* 
mutile   leur   moura: leni   révoiuuoii- 

AUTOMATION... DANGER!!! 
Depuis un certain nombre d'années 

ce terme d'automation (mot anglaís 
pour automatisation) surgit de temps 
en temps. Que se cache-t-il sous ce 
vocable  barbare   ? 

Les progrès réalisés en matière de 
lechnique industrielle, surtout avec 
1'apparition de 1'électronique, sont 
d'une importance telle que, dans les 
années qui viennent, ils vont boule- 
verser les méthodes de produetion. La 
technique est en train d'atteindre 
l'âge adulte. Des machines, baptisées 
abusivement « cerveaux » électroni- 
ques, passées de Ia carte perforée à 
Ia bande magnétique et douée, désor- 
mais, de mémoire, vont permettre de 
réaliser en quelques jours, le travail 
mensuel de centaines, de milliers 
d'ouvriers. 

Le but du patronat dans cette opé- 
ration, est de casser le prix de re- 
vient de Ia produetion, par les éco- 
nomies de main . d'ceuvre rendues 
possibles par 1'automation. Assez ra- 
pidement, le cofit des machines será 
amorti, donc 1'économie réalisée sur 
Ia main-d'ceuvre será un bénéfice 
net, u.ne augmentation três sensible 
du  profit. 

Dans Ia société actuelle c'est le ca- 
pitalisme prive ou d'Etat qui dirige 
1'économie, les travailleurs ne font 
que  subir ! 

Les conséquences, pour les dix à 
vingt  années   prochaines,   qui  arrive- 

ront vite, seront un chômage consi- 
dérable, une faillite des systèmes de 
Sécurité Sociale et de retraítes com- 
plémentaires, parmi d'autres plus ou 
moins graves. Il y aura en effet. 
moins de cotisants, les chõmeurs ne 
participant pas au financement, mais 
autant de « bénéliciíires ».  (1) 

Pour ceux qui continueront à oceu- 
per un emploi, les cadences ln- 
fer.nales, Ia mécanisation des gestes, 
1'absence de toute initiative dans le 
travail, transiormeront les hommes 
en robots, esclaves de Ia machine. 

Les maladies nerveuses ou menta- 
les, engendrées par ce travail depri- 
mam, ne manqueront pas de le dé- 
velopper. Mais qu'importe 1'homme 
pour nos chercheurs de profit, de 
toujours plus de profit. Si Ia machi- 
ne, elle, coute três cher, 1'homme, 
lui, ne coute rien, quand il est usé 
on le remplace par un autre, choisi 
parmi les chõmeurs, et qui será trop 
heureux de trouver un emploi. 

Devant cette perspective, devons- 
nous penaer que Ia classe ouvrière 
n'a plus qu'à se résigner ? Non, bien 
sür. 

Les travailleurs qui s'engagent 
actuellement dans des luttes d'en- 
vergure, réclament Ia garantie de 
1'emploi et de leurs ressources, ainsi 
que Ia réduetion de Ia durée du tra- 
vail.  (2) 

Ce   sont,   en   effet,   les   moyens   de 

faire en sorte que 1'automation ne 
soit pas une catastrophe, mais qu'elle 
soit réalisée au profit de tous. pour 
produire davantage de biens de con- 
sommation, afin de satisfaire les be- 
soins des hommes, et d'amener un 
meilleur equilibre entre le temps con- 
gacré à leurs  diverses  activités. 

Ce n'est pas en siégeant dans des 
organismes plus ou moins étatiques 
ou en signant des conventions avec 
nos maitres, dont 1'autorité, le pou- 
voir, Ia propriété, ne seraient pas re- 
mis en cause, que l'on y parviendra. 
Les bouts de papiers se déchirent, 
quand on le veut, surtout si le rap- 
port de forces tourne à 1'avantage 
de  nos exploiteurs. 

La C. N. T. s'efforce d'expliquer, 
de démontrer aux salariés que seule 
Ia gestion ouvrière permettra d'orga- 
niser 1'automation, non pas au pro- 
fit de quelques privilés"'>fs, mais pour 
satisfaire les besoins de toute Ia po- 
pulation. Elle veut préparer Ia véri- 
table révolution. Car enfin, il faudra 
bien nous résoudre à Ia révolution 
sociale et remettre en cause les 
ctruetures capitalistes. 

Bernarã KERVEANT 

(1) Chez Panzani, à Parthenay, 
1'automation a supprimé 13õ emplois. 
135 travailleurs jetés à ia rue. 

(2) De Rhodiacéta, aux mineurs de 
fer de Lorraine. 

naire. Nous ne citerons, en exemple, 
que Ia Russie des tzars, transforrhée 
en un regime communiste autoritaire 
sous Ia coupe d'un gouvernement dis- 
posant de Ia liberte de chacun, exac- 
tement comme pouvait en disposer le 
regime tzariste. 

Si Ia prochaine révolution s'accom- 
plissait sans Ia destruetion totale de 
Ia propriété, il en résulterait, sous 
quelques années, un regime dlnéga- 
lité, ce qui permettrait à quelques- 
uns de profiter du plus grand nom- 
bre, or, Ia révolution prolétarienne 
de demain será Ia révolution de 
1'égalité, ce qui assurera une assise 
de justice autorisant à tous une vie 
conforme aux besoins de 1'existence. 
«L'abus de 1'exploitation patronale, 

les scandales financiers, les abus ca- 
pitalistes fónt que, de temps à autre, 
des greves revendicatives explosent et 
dressent le salariat contre le patro- 
nat ; ces manifestations de méconten- 
tement de ia classe prolétarienne se 
renouvellent de .plus en plus souvent 
et leur répétition apporte Ia preuve 
que le monde ouvrier évolue et 
s'émancipe; lentement Ia revolte ren- 
tre dans les mceurs. Devant le bien- 
fondé    de    celle-ci,     1'acheminement 

Le Groupe libertaire Louise Mi- 
chel vous invite à. assister au ex- 
posé sur 

PIERRE BESNARD 
qui aura lieu dans le local du 
Groupe, 110, passage Ramey, 
Paris (18°). (Metro Joffrin ou 
Marcadet - Poissonniers) le jeudi 
13 avril à 20 h 30 precises. 

Cest le camarade Paul Lapey- 
re qui viendra de Bordeaux faire 
eet exposé sur Pierre Besnard. 

Nous comptons sur votre pré- 
sence. 

vers Ia révolution s'accentue de jour 
en jour. II appartient aux militants 
du syndicalisme révolutionnaire de 
savoir profiter de tous les avantages 
et de ne pas craindre de porter le fer 
au point le plus faible de 1'adver- 
saire. Nous ne pouvons nous mon- 
trer bienveillants envers les ennemis 
du peuple qui, depuis des siècles, font 
le malhéur de 1'humanité. 'Entendons- 
nous bien, par manque de bienveil- 
lance, nous n'entendons pas profiter 
de Ia débâcle capitaliste pour assou- 
vir de basses vengeances, mais nous 
entendons nous montrer intransi- 
geants avec une classe qui sciemment 
a fait pendam des siècles le malheur 
de Ia classe des travailleurs. Con- 
vaincus que  le  mal individuel et so- 

individus que dans 1'organisation des 
choses et dans les positions sociales, 
nous serons humains autant par sen- 
timent de justice que par caleul 
d'utilité, et nous détruirons sans pi- 
tié les positions et les choses afin de 
pouvoir sans aucun danger pour Ia 
révolution épargner les hommes. 
Nous nions le libre arbitre et le pré- 
tendu droit de Ia société de punir. 
La justice elle-même prise dans le 
sens le plus humain, le plus large, 
n'est qu'une idée, pour ainsi dire né- 
gative de Ia transition; elle pose le 
problème social, mais elle ne le rai- 
sonne pas, ne faisant qu'indiquer 
1'unique voie possible de 1'émancipa- 
tion humaine, c'est-à-dire de rhuma- 
nisation de Ia société par Ia liberte 
dans 1'égalité; Ia solution positive ne 
pourra être donnée que par 1'organi- 
sation de plus en plus rationnelle de 
Ia société. Cette solution tant désirée, 
notre ideal à tous... c'est Ia liberte, 
Ia moralité, 1'intelligence et le blen- 
être de chacun par Ia solidarité de 
tous, 1'humanité fratternelle. » (Ba- 
kuninie,). 

En 1789 les bourgeois entendaient 
avoir un gouvernement fort, Ia 

.royauté fit place à Ia republique, 
mais 1'exploitation des travailleurs 
au profit du patronat, permit de re- 
conduire 1'esclavage déguisé du pro- 
létariat. II ne s'agit pas de faire une 
révolution pour changer de maitres, 
il s'agit de faire une révolution pour 
Ia suppression totale du pouvoir des 
maitres. — « Quiconque, pour orga- 
niser le travail, fait appel au pou- 
voir et au capital, a menti, parce que 
1'organisation du travail doit être Ia 
déchéance du capital et du pouvoir. » 
(Prouãhon). 

RENE  VILLARD 

temem orchestrés par les grandes 
organisations syndicales et il s'agis- 
sait là, pour le monde bourgeois, 
d'une garantie certaine. On se sou- 
vient, par exemple, qu'à Ia veille de 
Ia journée de revendications du ler 
février les dirigeants syndicaux 
avaient été reçus à Ia préfecture de 
police afin de mettre au point, avec 
les autorités préfectorales, les moda- 
lités pratiques du déroulement des 
manifestations dans 1'agglomération 
parisienne. Le détail de ces conver- 
sations importe guère. Ce qu'il faut 
remarquer, sur le plan concret, c'est 
que ce genre de manifestations com- 
porte toujours un « service d'ordre » 
parfaitement diligent et efficace, 
constitue par des militants qui ne 
font peut-être pas souvent preuve 
d'initiative mais qui n'ont pas les 
poings dans leurs poches et qui 
6'acquitteni, particulièrement vis-à- 
vis des minorités, à Ia perfection de 
leur mission, tant et si bien que les 
représentants officiels de 1'ordre 
peuvent se contenter d'assister aux 
manifestations en simple spectateurs. 

Et c'est là, ã n'en pas douter, un 
élément rassurant pour le Français 
moyen et surtout pour le Français 
des classes  dirigeantes. 

Mais les conflits sociaux qui se 
sont déroulés dans Ia région lyon- 
naise présentent un tout autre as- 
pect, inquiétant pour les uns encou- 
rageant pour d'autres. On a pense 
pouvoir imputer 1'émotion produite 
par ces conflits au fait qu'ils ont 
éclaté au lendemain d'une consulta- 
tion électorale. (Cest notamment Ia 
position de 1'éditorialiste du « Jour- 
nal de finances » du 24 mars). Le 
role subjectif du contexte post-élec- 
toral, d'une politisation prenoncée 
des électeurs et d'une certaine « pous- 
sée à gaúche » n'est certes pas né- 
gligeable dans 1'analyse de Ia signi- 
fication psycholOgique,  pour le  mon- 
sociaux. Mais il semble qu'il faille 
davantage encore mettre 1'accent sur 
Ia forme objective de ces conflits pris 
en eux-mêmes et les rapports con- 
crets qu'ils ont pu mettre en évidence 
entre salariés et représentants des 
organisations syndicales tradition- 
nelles. II est manifeste que, du côté 
de ces dernières, il y a eu un mo- 
ment de surprise et de flottement, 
correspondam sans doute à une pha- 
se de radicalisation des rapports de 
force entre ouvriers et patrons. La 
presse syndicale réformiste est d'a- 
bord restée muette ou presque. Mais 
il devenait évident, de jour en jour, 
que le mouvement déclenché s'inten- 
sifiait et. en consíquence, qui] de- 
vait être « repris en mains » sous 
peine de voir se poser de graves pro- 
blèmes, étalés au grand jour, tou- 
chant à Ia nature des rapports entre 
les travailleurs de Ia base et les di- 
rections syndicales traditionnelles. 
Bien entendu, ce processus de « re- 
prise en mains » ne pouvait s'effec- 
tuer que par le biais de Ia discus- 
sion paritaire au sommet et 1'apaise- 
ment progressif des conflits. Toute- 
fois, le problème est reste entier 
pendant un certain temps parce que 
les travailleurs n'avaient pas précisé- 
ment envie de discuter mais plutôt 
d'agir. Des reprises du travail votées 
à Ia majorité à peine attfinte malgré 
les exhortations au calme des diri- 
geants syndicaux réformistes, des 
ouvriers qui ont maintenu les piquets 
de greve et sont fermement decides 
à continuer Ia lutte : voilà quelques 
détails qui sont assez sigmíicatifs 
Hier, le patronat utilisait Ia tactique 
de dresser les ouvriers les uns contre 
les autres; il est aidé aujourd'hui en 
cela par les états-major syndicaux 

I réformistes   pris   entre  les   exigences 

revendicatives de Ia base et les préa- 
lables à une discussion pacifique 
avec le patronat. 

Et tout le problème est là. Lasses 
par des parodies de greve, les tra- 
vailleurs sentent confusément que, 
conformément à toute logique stra- 
tégique, ils ne doivent pas, s'ils veu- 
lent voir leurs revendications aboutir, 
relâcher leur pression avant les 
pourparlers mais au contraire Ia 
maintenir et 1'intensifier jusqu'à ce 
que le patronat lui-même demande 
1'armistice. 

Dans cette poussée revendicative 
qui veut aller jusqu'au bout, les tra- 
vailleurs, syndiqués ou non, retroú- 
vent les príncipes mêmes du syndica- 
lisme authentique et révolutionnaire 
et, de plus en plus manifestement, 
leur effort déborde três largement les 
cadres étroits du syndicalisme réfor- 
miste à un moment oü celui-ci est 
prêt peut-être à basculer dans 1'inté- 
gratiom pacifique des struetures éco- 
nomiques et sociales. 

Ce débordement par Ia base des 
cadres du syndicalisme officiel pour- 
rait bien annoncer une renaissance 
du syndicalisme révolutionnaire, Ia 
multiplication des conflits violents, 
des « greves sauvages », des oecupa- 
tions d'usine et, en même temps, 
placer le syndicalisme officiel dans 
une position quelque peu embarras- 
sante en 1'obligeant à choisir entre 
l'aggravation du hiatus existant déja 
entre les « cadres syndicaux » et les 
militants de Ia base et sa propre 
restrueturation idéologique et prati- 
que, laquelle entralnerait fatalement 
une crise dans laquelle les minorités 
auraient certainement leur mot à 
dire. 

Sur un plan plus general, 1'lnitia- 
tive revendicatrice des travailleurs 
pourrait également signifier une prise 
de conscience synthétique susceptible 
de dissiper Ia distinetion factice 
tre 1'áctTon"syhdicàle et 1'áction po- 
litique, en laissant entrevoir Ia pos- 
sibilite d'une vague de conflits so- 
ciaux susceptible d'agir, de Ia base 
au sommet, dans le sens d'un bou- 
leversement matériel des struetures 
économiques et, par conséquent, d'un 
effondrement des superstruetures po- 
litiques. 

Est-ce là véritablement 1'ébauche 
d'une renaissance du syndicalisme 
révolutionnaire ? On peut seulement, 
dans 1'immédiat, se poser Ia ques- 
tion. 

Yves Oboeuf 
Secrétaire   general   du   Syndicat   des 

Agents de Sécurité Sociale 
C. N. T  - A. I. T. . ..-; 

Pour notre 
PROPAGANDE 

Faites circuler les brochures 
de nos rédacteurs: 

Gaston  BRITEL 
De   Ia   Mythologie    Marxlste- 

Léniniste 
La brochure: 2,75 F. 

René VILLARD 
Face  au  racisme  et   au   néo- 

nazisme. 
La brochure: 1 F. 

30%   pour   Ia propa- Remise 
gande. 

(( Le   Combat  Syndicaliste » 
Service  de  Propagande 

39,  rue  de Ia Tour d'Auver- 
gne,  Paris (9*) 

CCP-Soriano-   14.103.62   Paris. 

Le 16  Avril  à  9  heures,  au  Palais  de  Ia  Mutualité,  à  Paris 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

[Cuidado con Ia dialéctica! 
LA dialéctica es ei surmm corda de muestra  verdades  de   Ia  hora,   pero 

Ia lógica. No se puede batir. Inü- verdades que no tienen vuelta de ho- 
til entrar en liza con ella. Desde ja 

que   fue  inventada  —  creemoa   que p0r eso Franco os demostrará que 
por Hegel —,  Ia mejor solución ha agarrotar Delgados y Granados es Io 
sido dada cuando Durruti dijo: «Al único que cabe hacerse para conser- 
fascismo no se le discute... se le com- Var ei título de «caballero cristiano» 
bate».   Dlscutirle   a  Ia  dialéctica  es otorgado por ei sacrosanto Pio XII, 
salir derrotado desde ei principio, no para bien dei mundo y de Ia paz. Fi- 
ganar   nada   con  ello,   y   tener  que dei os afirmará con pruebas imbati- 
aceptar   una  verdad   que  no  por ei bles que asesinar a Camilo, encarce- 
hecho de ser verdad a médias, pierde  iar a Linsuaín y otras muchas mal- 
su momentânea realidad indiscutible. dades de Ia hora —, son precisas con 
Los argumentos dei dialéctico son de el fin de robar a los ladrones impe- 
una verdad sin vuelta de hoja. Un rialistas dei Norte. Su verba, por mu- 
instante después Ia hoja puede darse chos sapos y culebras de que este 
vuelta; pero en el Instante preciso, alimentada, será indestructible si us- 
ella permanece inmaculada; ella es ted no anula a esa alimafia que se 
imbatible; ella es Ia verdadera certe- iiama Pidel. No hay caso; no existe 
za dei minuto que pasa... posible escapatória. Aunque usted 

jCuidado con Ia dialéctica! Porque compruebe que Fidel sea más maio 
es enganífera en grado sumo; porque y terrible que todos los pentagonlstas 
no se le puede discutir su verdad. juntos, usted no podrá batirle imi- 

ti n bolchevique te espeta que el im- tando Ia nefasta acción verbal de su 
perialismo cs maio, cruel, canibales- canibalismo elevado ai cubo. jY pa- 
ço, indefendible. Y tú tienes que re- ra qué citar a otros monstruos de Ia 
conocer — so pena de que te internes hora que pasa...! 
en un manicômio —, que Io que te 0 unamos Ia diléctica a un lado 
espeta <>1 bolche os más cierto, más _ como j0 qUería el gran Durruti — 
claro y más límpido que Ia patena 0 nos hacemos todos dialécticos. Y 
misma. El imperialismo es todo eso ent0nces el mundo acaba por donde 
maio y mucho más que todo eso. iQué empezó: en Ia caverna. Una de dos. 
hacer frente a una lógica Un imba- íQUién está dispuesto a elegir...? 
tible? jSilencio!... jQUé hable, que se manifieste y que 

Hay que partir de otra base para se vaya a uno de los dos lados de Ia 
combatir y negar Ia verdad dei dia- barricada! 
léctico. La otra «base» es el combate. Aqui no nay otra salida. O se es o 
Ni   más  ni   menos  que   el   combate, ,no se es dialéctico; porque desde que 
porque  «razonablemente» el  combate se inventó Ia dialéctica,  todas, abso- 
está  perdido.   Con   Ias  armas   de  Ia iutamente todas Ias maldades habidas 
dialéctica. Ia mentira gana. 

Fidel — y su pandilla gangsteroria- 
na —, roban, asaltan, ases<nan; pero 
Ia dialéctica dice que robar a un la- 
drón  tiene  ci^n  anos  de.  perdón.  Y 

y por haber,  tienen  justificación en 
este mundo de esclavos... 

iPara qué hacerse los santos, los 
posibilitados, los deficientes, los cre- 
yentes en Ia verba maldita de Ia dia- 

si tú te pones a discutir cen Pidel y íéctica?   jTodo es completamente inú- 
su   pandilla,   tienes  que  aceptar  los til! El mundo — Ia vida —, sigue su 
hechos,  tienes qut  re-onocer  que es curso irrefrenable.   No  puede  existir 
verdad eso dei refrán popular y que freno alguno para los  rios  potentes 
«robar a un ladrón tiene..., etc.» 

Franco _ y su pandilla de caniba- 
les invencibles: desde Pio XII para 
abajo —, han robado también a la- 
drones, de acuerdo con Ia dialéctica. 
No se puede discutir con ellos, hay 
que aguantar, o pelear. No queda 
otra  disyuntiva.   ^Cierto? 

Hitler, Mussolinl, Stalin — y to- 
das Ias hierbas malas que en el mun- 
do han sido y son —, tuvieron su ló- 
gica, tuvieron su dialéctica imbati- 
ble. iTambién robaban a ladrones, 
mataban a criminales, destrozaban 
iniquidades, mentiras y esclavitudes! 
Lo revolucionaron todo. Eran únicos 

de Ia vida que avanza a pesar de to- 
dos los obstáculos. Los campos están 
delimitados; unos se anegan por ex- 
ceso de Ia líquida avalancha; los 
otros se resecan por falta de água. Y 
por tanto mueren. La diléctica es el 
arma de Ia muerte de los más y los 
mejores. El ideal nos salva con su sa- 
via irresistible, a los menos; pero los 
menos pueden transformarse — de 
Ia noche a Ia mafiana —, en los más. 
Y entonces... Ia diléctica fracasa y se 
hunde en su sed canibalista. Y en- 
tonces... Ia contra-dialéctica, el com- 
bate directo y supremo contra tanta 
maldad  momentaneamente  razonada, 

y seguros servidores de Ia imbatible   se hace _ o se hará —, raiz misma 
dialéctica.   iCómo,   pues,   alguien  se   de Ia vida ejemplar y héroiça de los 
puede imaginar dispuesto a vencer a 
ia dialéctica en un combate que no 
sea de práctica fuerza irrebatlble por 
su sangre y por su disposición gue- 
rrera contra Ia simulación discur- 
los discursos sobran, cuando de ga- 
narle Ia partida a Ia dialéctica se 
trata. No hay más que combatir o 
silenciarse. Discutirle a Ia dialéctica 
es  cosa de impotentes,   de cobardes, 

mejores que tienden hacia Ia altura 
que rompe o debe ser capaz de rom- 
per todas y cada una de Ias ligadu- 
ras absurdas de Ia nada, dei barba- 
rismo, de ia mentira mixtifiçada, dei 
pretensión sangrienta de ser serviles 
en aras de cuadrilleros malignos dis- 
puestos a sembrar en todos Ias tie- 
rras fértiles — aún a sabiendas de 
no  poder  cosechar,   sino  monstruosi- 

de vencidos ai ultranza, sin remédio  dades —,  que el consentido planeta 
y  aún  antes de  haber  empezado el   ofrece a Ias fauces de lo peor y más 

maio que en  el mundo ha sido: Ia 
dialéctica ai servicio de los ambicio- 

combate. «Al fascismo no se le dis- 
cute ; se le combate», dijo Durruti ai 
morir. Y Durruti en este importante 
aspecto de Ia vida en relación, es el 
único que supo encontrar Ia única 
arma que posiblemente será capaz de 
vencer ai gênio malévolo de Hégel, 
inventor de Ia dialéctica razonada. 

No cabe duda ninguna de que si a 
mi un esclavista me pega un latiga- 
zo, me lo está pegando. No puedo 
negar eso de ninguna de Ias mane- 
ras habidas y por haber. Me veo obli- 
gado a repetir con el dialectizante 
de turno, que ese negrero me está 
danando el costillar en base a dolo- 
rosisimos latigazos imperialistas. El 
dialéctico Hégel — o Ia última rata 
que lo imito —, razona de una mane- 
ra tal que me deja desarmado. Es 
cierto. Los latigazos se sienten, y na- 
die puede negarlos si caen directa- 
mente sobre su propia carne viva 
Pero... 

El dialéctico es en Ia inmensa ma- 
yoría de los casos, un insuperable 
canibal, es un monstruo inconcebible; 
pero usted — si se pone a discutir 
con él —, no puede encontrar argu- 
mentos que remedien su actitud enor- 
memente malsana. Usted será batido, 
derrotado, acallado y terminantemen- 
te enviado ai fondo de los abismos 
ignorantes, si persiste con su idea de 
mostrar ai dialéctico lo falso de su 
posición excesivamente práctica. Us- 
ted no podrá gustar jamás — por mu- 
cho empefio y decisión que en ello 
ponga —, que el dialéctico miente. 
El está en lo cierto: él es Ia verdad 
suprema de todas Ias verdades, por- 
que su verdad se puede constatar, se 
puede mirar hasta con los dedos y 
palpos de los ciegos. 

iQué hacer frente ai dialéctico? 
Callarse o combatirlo plenamente, 
osadamente, decididamente y hasta 
ignorantemente. La sabiduría no 
cuenta como arma eficaz contra el 
dialéctico, porque el diléctico os ofre- 
ce   fotos,   os   entrega   realidades,   os 

sos   de 
quier. 

poderes   y   riquezas   por   do- 

COSME PAULES 

SECCION  A  CARGO DE V1CTOR GARCIA 

VI.    La quinta corriente 
LA  correspondência  que  llegue   a   mentarios  con   los   nuevos   vocablos. nen.  Ahora bien,  descartada Ia am- 

nuestro  buzón   deberá ser,   ma-   Esto, por otra parte, es lo que suelen pliación — por el momento — de Ia 
yormente, Ia inspiradora de los   hacer Ia mayoría de Ias casas a cuyo verslón   francesa   ^resultaria   conve- 

temas que en el Otero de la Eneielo-   cargo está Ia publicación y el mante- niente,   no   existiendo   todavia   nada 
pedia se planteen. Vale decir que es-   nimiento ai  dia  de  un  determinado editado   ai   respecto,   Ia   publicación 
ta sección estará garantizada en pro-   diecionario. Cada afio o siempre que de  una primera  edición   en  espafiol 
porción directa ai interés que demues-   lo   estiman   necesario,   publican   un de Ia E. A. en base a una cantidad 

anexo en el que se insertan palabras determinada de volúmenes y, en con- 
nuevas y donde se actualizan aquellas cepto de «anexos», otra cantidad pa- 
que tal cosa reelamen.» recida? Esta posibilidad, honestamen- 

Como el lector se habrá dado cuen- te   hablando,   había  escapado  a  Ias 
ta, Ia variante sugerida por Feman- conjeturas  dei Grupo Editor y afta- 

marzo,  sobre «Como y Qué debe ser   do Ferrer y Carlos M. Rama es digna diremos, con toda franqueza, que Ia 
una Enciclopédia Anarquista» ya han   de tenerse en cuenta. misma no termina de conquistamos, 
contestado algunos inquietos lectores      Ocurre, sin embargo,  que este en- k® única aportación positiva, en esta 
regístrándose,  además de  Ias  cuatro   foque se sugiere por no conocerse a nueva estratégia, Ia vemos en el he- 
corrientes allí indicadas — Ia conser-  fondo Ia idea motor dei grupo editor. cho  Que_,   de  responder  Ia  tarea  de 
vadora, Ia modernista, Ia depuradora   se propone una marcha paralela en- tradueción, todo el material se halla, 
y Ia  maximalista — otra que,  todo   tre  Ia  reedición  de   Ia  Enciclopédia prácticamente,   dispuesto.   A  lo   que 
y pudiendo engarzar con Ias básicas,   Anarquista en francês y Ia primera podemos replicar que,  paralelamente 
se presenta con atisbos diferentes que  edición de Ia misma en castellano. De al  «Presente»  de  los traduetores,  se 
encuadran   en   una  excelente  lógica.   ahi el que se vea lógico hacer «mar- puede esperanzar en Ia ayuda de los 
Esta nueva corriente se opone a que   car el paso» a Ia última de acuerdo colaboradores  a  cargo  de los  cuales 
se  intercalen  vocablos  nuevos  a los  con lo ya editado, hace três décadas, tendría que ir — de acordarse Ia apor- 

tren sus lectores y, consecuentemen- 
te, a los problemas y preguntas que 
planteen. 

A Ias preguntas que hiciéramos en 
el   Otero   correspondiente   al   16   de 

presentados por Sebastián Faure pe-   por Faure. tación de nuevos vocablos Ia defi- 
ro estima necesario, por otra parte, Mag no 'se trata de esto. Desde el nicion del nuevo acervo de la Eacl' 
anadir, acto seguido después de fl- mismo comienzo la reedición de la clopedia Anarquista, 
nalizada la impresión de la palabra Enciclopédia en francês y la edición La eixstencia de suficiente mate- 
«Zoología», que es la última figuran- en espafiol toman caminos divergen- rial Para tres ° cuatro fascículos, 
do en la versión gala, toda la gama tes EI Grupo Editor no ha buscado además dei de turno de aparlción — 
de vocablos necesarios para actualizar ja ambición desmedida al pretender tarea a la que se abocan actualmen- 
la obra a la que nos hemos volcado aDrazar, simultaneamente, dos tareas te buena cantidad de esfuerzos -- re- 
con tanto fervor. qU6i  individualizadas,  ya resultarían 

Fernando Ferrer,  el  traduetor  dei  extremadamente operosas.  Se ha ba- 
primer fascículo — y peleándose ya,   Sado, para obrar así, en el cálculo y 

la conjetura razonada en base a la 
maquinaria y material que posee. Ya 
hemos senalado, en anteriores opor- 
tunidades, que para la empresa se 
acudirá al sistema « offset » — dei 

sulta tan factible mediane un proce- 
dimiento o mediante el otro. 

en estos momentos, con los textos dei 
tercero — es uno de los que opinan 
en la forma arriba expuesta: 

«De Ias diversas opiniones que se- 
nalas   de   como  debería   editarse   la 
Enciclopédia Anarquista, creo que lo   qUe  hemos prometido ocupamos, di- 
más lógico seria editar el texto fran- 
cês tal como viene y la tradueción 
espanola integral y luego anadir, a 
ambos, Ias palabras que el tiempo 
haya   creado  y  Ias  definiciones  mo- 
dernas de Ias palabras citadas  pero portante dei sistema. La reedición de 
fuera de lugar hoy dia.» ia Enciclopédia en su idioma original, 

Otra opinión autorizada y opinan- permitiendo  orillar   el  costoso  inter- 
do en  ei  sentido indicado es la  de mediario   de   la   linotipia,   viene   en 
Carlos M. Rama que en gira confe- ayuda de los editores que logran, de 

ra damos a conocer, entre otras co- en  nuestro Otero  dei   16  de  marzo, 
sas, su opinón sobre la E. A. El au- ofrecef una obra totalmente agotada 
tor de tantas excelentes obras sócia- en   el   mercado  francês   dei   libro  y 

cho  sea  de  paso   y  este  sistema 
permite, en determinados casos, la 
eliminación de la linotipia ya que el 
laboratório   fotográfico   pasa   a   ser,      Este  es  el   vártyr:o  de  to  primera 

?°L ™"„Ch
J°S, ^^^^T^í^^ff-™;   letra> ael alfabeto que ilustrará a la 

Enciclopédia   Anarquista,   versión es- 

les es, además, director de la edito- 
rial «Siglo Ilustrado», en Montevideo, 
y es poseedor de buena experiência 
en lo que a publicaciones respecta. 
Su opinión fue tajante, al respecto: 

disponer dei material necesario para 
abastecer a los diferentes tradueto- 
res, todos los textos requeridos. Nues- 
tra gran ambición, repetimos, conti- 
nua siendo la de lograr editar la pri- 

«Lo más indicado seria proceder con mera  versión  castellana de la Enci- 
todo lo que ya nos ha preparado Se- clopedia   Anarquista  por  lo  que  ori- 
bastián   Faure.   Después,   si   quedan liamos  este  paralelismo  de igualdad 
ganas, se pueden hacer tomos suple- que   nuestros   corresponsales   propo- 

ne, Aix-en-Provence, Istres, Toulon y 
de otras localidades que involunta- 
riamente omitimos por no recordar- 
las. 

Es la militancia confederai y'anar- 
quista  que  hace   honor   a  Ias  ideas 

Después de los ensayos de trabajo 
libre hechos durante la revolución 
espanola, así como Ias colectividades 
que se han organizado en Israel, no 

La política, rémora dei progreso social 
ON el presente titulo tuvo lu-   encaramarse ellos en el Poder y vi- Esa es nuestra divisa, 

gar en  Marsella la conferen-   vir a su costa. El Comunismo Libertário es la fi- 
cia que repetidas veces se ha-      Nosotros, por el contrario, le deci- nalidad que persigue nuestra Organi- 

bía   anunciado   en   nuestra   prensa,   mos   al   trabajador:   Instrúyete,   fór- zación. 
A la hora indicada en los programas  mate   una   capacidad,   defiende   tus 
que profusamente fueron difundidos,   derechos,   organízate   para   liberarte 
llegaron   numerosos   compafieros   de   de la opresión dei capitalismo y dei 
Ias Federaciones Locales de Oardan-   Estado. 

De la unión de los trabajadores, al se nos puede decir que nuestra forma 
margen  de  la  política,  de  su  capa- de organización, ni que nuestras ideas 
cidad, de su propio esfuerzo, depende son  impracticables. 
su emancipación. El estúdio y la experiência nos acon- 

Nuestra  forma de  organización  es seja  que  hemos  de  continuar  fieles 
ei   federalismo.   Todas   nuestras   ini- a nuestros princípios. 

que sienten y propagan acudiendo a   ciativas parten de la base, de abajo Dado el ambiente que se respira en 
todos cuantos actos se organizan en   hacia arriba, ofreciéndole el máximo los lugares de trabajo,  sentimos ha- 
la región de Provenza.                            respeto   al   conjunto   humano.    Los blar   dei  gobierno,   de   la   política  y 

Aportan su  calor  moral,  su óbolo  acuerdos tomados en la base son los cosas por ei estilo'. Cuando hablando 
material, con ei entusiasmo y la fir-   que   rigen  .Ia   colectividad   orgânica, con los intelectuales, ingenieros, téc- 
meza  que caracterizo siempre  a los  Y para meJor entendemos,  no tene- nicos,   y   otros,   les   exponemos   que 
hombres    dei   Movimiento   libertário  mos otra salida ^ue aPücar los acuer- somos enemigos de la política, se ex- 
espanol    Con  su   presencia  contribu-   dos  de   la  mayoría. tranan.    Dicen   que:   sin   autoridad, 

Sm embargo, Ias minorias que pre- sin gobierno no podríamos vivir; que 
tenden ser libres,  dicen que ellos no caeríamos en el caos 

i TERRA LLIURE, TOULOUSEl 
; Domingo, 16 de abril de 1967, a| 
: Ias tres de la tarde, tendrá lugar j 
: en la Sala Espoir, organizada por: 
• S.   I.   A.,   una  esplêndida  velada; 
• artística a cargo dei Grupo «Terra ■ 
: Lliure»,   quien   presentará   el   si-1 
• guiente programa: : 
• En primera parte, «Los de Ara-1 
! gón», zarzuela de costumbres ara-J 
: gonesas, en un acto, cuatro cua- i 
: dros,   libro de Lorente,  y música: 
• de Serrano. Director artístico: Fio-; 
• rista. 
: En segunda parte, variedades,: 
: con Ias propias figuras dei Grupo, ■ 
• canciones típicas y modernas, y j 
: cuadro de ballets con su ramillete \ 
: de   muchachas  y  muchachos,  re-: 
• bosando gracia y simpatia.  Direc-; 
• ción Tina Prat y profesora Ramiz. ■ 

yen a darles realce a los actos que se 
organizan, así como a la exteriorl- 
zación de la propaganda libertaria. 

Desde la presidência, ei companero 
J. Hiraldo, en nombre de la Federa- 
ción Local de Marsella, saludó a la 
numerosa concurrencia que llenaba 
la sala. En breves palabras expuso 
el significado dei acto que se cele- 
braba, e hizo la presentación dei ora- 
dor. 

Seguidamente cedió la palabra al 
companero Andrés Capdevila, que 
fue el  conferenciante. 

panela. Es un trabajo dei reputado 
artista libertário GuiUember quien, 
huyendo dei clásico sistema, tan ma- 
nião en los díceionarios burgueses, 
u« *UU,Cí.; eu, txtra de pcn*tíco cen ou* 
jetos que empiezan con la referida 
letra, tratará de ilustrar, a través de 
Ias veintiocho letras dei abecedario 
castellano, la marcha ascendente dei 
hombre desde su aparición en la Tie- 
rra. En la «A» aparecen los elemen- 
tos de base — luz, água, tierra y 
atmosfera — que acogieran al hom- 
bre cuando este irrumspió en nuestro 
planeta. 

Buzón  de  la 
Enciclopédia Anarquista 

Boite à lettres de VEncyclopédie 
anarchiste 

Manuel Olza, Drôme. — Recibido 
tu giro por 45,000 francos. El resguar- 
do dei giro, algo estrujado, ne permi- 
te una lectura correcta de tu direc- 
ción.  Te rogamos remitírnosla. 

Aquilino Gainzaraín, Bonas. — Re- 
citados, a través de Llop, tus 10,00 
francos que en agosto remitistes para 
la Enciclopédia. 

J. Jové, Six Pours. — Llegados tus 
55,00 francos para ser distribuídos de 
acuerdo con tus deseos. 

Roque Llop, Paris. — Recibido tu 
donativo de 10,00 frs., enviado junto 
al de Gainzaraín. Concreta si deseas 
recibir la francesa o la espanola. Los 
folletos que pides ya están en camino. 

Alfredo Olivares, Cachan. — Reci- 
tados tus 13,0o frs. Especifica si es la 
francesa la que deseas y senala, tam- 
bién, la aplicación que les das a los 
francos. 

G. Michaud, Spéracedes.   Ta no- 
te, tan opuscule sur Proudhon, tou- 

,tes tes feuilles, nous sont bien parve- 
quieren estar sujetos a la voluntad de      Nos separa un siglo de los primeros Inus.  Nous  tàcherons de  te  répondre 

Intervención de 
Andrés Capdevila 

la mayoría. Que no siempre los que internacionalistas. Desde entonces que 
forman el mayor número, tienen la los verdaderos sindicalistas se esfuer- 
razon- zan por preparar al pueblo, a la con- 

En ei sistema aritmético existen ciência trabajadora, para que pueda 
cantidades mensurables. Pero hay liberarse de la tirania dei Estado y 
también     cantidades    inmensurables.  dei Capitalismo. 
Puede medirse con exactitud la dis- Mientras que ias organizaciones re- 
tancia, los kilómetros que hay de un formistas entretienen a Ias masas 
punto determinado a otro. Pero no trabajadoras, desviándolas de su ver- 
se puede medir el alcance de nuestra dadero camino, la C.N.T llevó a ca- 
sensibilidad, ni el de nuestro intelec- bo una acción revolucionaria. Demos- 
t°- tró al  mundo  entero que  sabia  ser 

De ahi que podrán darse casos de fiel intérprete de los anhelos dei pue- 
que un indivíduo solo tenga más ra- blo trabajador. 
zón sobre cualquier problema que se Si no hubiese sido por la interven- 

Oomnaneros v amúros- Es una m„ trate' qUe la may°ria que integra la ción de Ias fuerzas dei nazismo ale- 
^™„„*Z :,y_^T._ ii^t"? -?I_n colectividad. En este caso, puede pe- 

dir la reconsideración dei acuerdo, y 
que la balanza imparcial se incline 
hacia la parte que mayor razón ten- 
ga. 

En nuestra Organización no admi- 
timos los  intermediários de ninguna nacionalistas, celebrado en Barcelona 
clase.   Es   ia   acción   directa   la  que ei  ano  1870,  hubieron  algunos  dele- 

Tanto  los  companeros   que   queda-   practicamos.   Quiere  decir   que  si   se  gados que se manifestaron favorables 
ron  en  Espana  çombatiendo al  ene-  nos plantea un problema con la bur- al gobierno y a >» pottttea  Estos fue 
migo con  todos los médios a su al-  guesía, somos nosotros   en tanto que  ron los que  más  íard-í  fundaron  la 
cance, como los que actuamos en el  trabajadores,   quienes  hemos  de  dis-  UGT 
extranjero     formamos    una     sola   cutirlo directamente con los patronos      En 1874, después QC la caída de la 
C.N.T.  Y por  encima  de  todo pone-   afectados. Comuna de Paris   la roacción se en 
mos   la   defensa   de   nuestros   postu-      si  el conflicto es con  el gobierno,  contraba     envatentonaX    Pusleron 

también somos nosotros quienes he- fuera de la ley a los internacionalis- 
Es por convieción que somos opues- mos de solventarlo directamente con tas espanoles. Ello, a pesar de la in- 

tos a todos los partidos políticos, a los gobernantes. Oumpliendo con tervención brillante y justiciera que 
todas Ias organizaciones reformistas, nuestros postulados, sobran por nues- tuvieron en su aefensa Salmerón y 
Los dirigentes de estas organizacio- tra parte, todos los Comitês Parita- Francisco Pi y Mirgall. 
nes y partidos, con Ias artimanas de rios y otros organismos que puedan Para perseguir con sana a la clase 
la política, castran Ias energias, Ias crearse para intervenir en plan de trabajadora, el capitalismo ideó la 
inquietudes de la clase trabajadora. intermediários en nuestros problemas, existência de una organización de 
Les interesan a los políticos, Ias mui- «No más derechos sin deberes, no malhechores llamada «La Mano Ne- 
titudes   sumisas   y   obedientes,   para  más deberes sin derechos.» gra». (Pasa a la púg    3) 

satisfacción el poder observar como, 
a pesar de los afios transcurridos en 
el exilio, a pesar de todos los reveses 
que llevamos sufridos, todavia que- 
damos unos miles de militantes que 
nos inquietamos, que luchamos en 
favor de la C. N. T. 

mán y dei fascismo italiano, que ayu 
daron descaradamente ai franquismo, 
el pueblo espafiol estaria hoy, social- 
mente hablando, a la cabeza dei mun- 
do. 

En el primer Ccngreso de los inter- 

ECHEVERRY, o Ia huelga heróica 
BILBAO. — La huelga de la casa Echeverrv (laminOcián en frio) ha 

entrado en el quinto mes de existência. 564 trabajadores mantienen cora- 
judamente el conflicto, que ha sido huelga, lockout y huelga sucesiw- 
mente. El origen dei paro lo dia una reciamación de tipo econômico, recha- 
zaãa por ia empresa con amadidura de despido de veinticinco obreros con- 
siderados directores de la huelga. Para salirse cem la suyai, la empresa ce- 
dió parte de Ias ventajas requeridas, a condición de dejar en la calle a 
los 25 sébeccionados. Ante el rechazo de tal condición, la dirección de la 
casa declaro el lockout, anulando aparentemente Ias rrntajas concedidas. 
Luego reabria Ias puertas de la fábrica previa aãmisiôn de algunos de los 
despedidos. Nueva negativa, de los huelguistas, con prosecueiów empefiada 
de la lucha. Por ãecirlo todo, los companeros de la Echevarry están asis- 
tidos por la solidaridad de los trabajadores espatnoles. 

Ultimamente (el 4 de abril) una manifestación de 8.000 personas ma- 
nifesto su simpatia por los laminadores (en paro de cuatro meses cum- 
plidos) por Ias calles de Bilbao. Siempre pronta para la injusticia, la au- 
toridad franquista desato vários escuadrones de la Policia Armada contra 
los manifestantes, originánãose un fuerte barullo con resultado de doce- 
nas de contusos y una veintena de paisanos detenidos. 

A raiz de esta pólacada neina gran efervecencia en los médios popula- 
res y estudíantiles de la capital vasca. 

LA LEY DEL EMBUDO 

MADRID. — La Ley de Prensa ha 
sido peyorativamente reformada en 
Ias Cortes gregarias, a indicación dei 
Gobierno. En adelante los periodistas 
y publicistas que «falten al respeto 
de Ias instituciones» y propalen «no- 
ticias falsas» (Ias que no dicte Fraga 
Iribame) arriesgan ser condenados 
hasta seis anos de cárcei y 50.000 
pesetas de multa. 

En su artículo 101, dicha Ley pre- 
vê una condena de 6 a 12 anos a 
quienes calumnien, injurien o ame- 
nacen al Consejo dei Reino, al Go- 
bierno, a la Falange y al Tribunal 
Supremo. 

Con ello la tan cantada y decan- 
tada «libertad de Prensa» se ha esfu- 
mado en un semestre. La liberaliza- 
ción dei régimen ha resultado, pues, 
el timo de Ias misas. Frente a esta 
situación de tirania, muchos aboga- 
dos han dado muestra patente de su 
descontento, al igual que cerca de 
20o periodistas madrilenos que han 
hecho constar su protesta «por la po- 
litización dei Código penal» en carta 
dirigida a Iturmendi, presidente de 
Ias Cortes de Franco. 

Por su parte, los editores reunidos 
han calificado a la nueva ley repre- 
sora de la Prensa, de totalitária. 

Solamente 11 procuradores han vo- 
tado contra esa ley, «por anticris- 
tiana». 

EL TIRA Y AFLOJA 

pesetas al mes y existen otro» que no 
cobran cantidad alguna por los tra- 
bajos que realizan. Por este motivo, 
en la citada reunión se acordo soli- 
citar la equiparación econômica con 
el módulo establecido por la Seguri- 
dad Social. 
EL COLÉGIO MEDICO 
IMPUGNARA EL NUEVO 
REGLAMENTO 

BARCELONA. —, Contra el critério 
de la Junta directiva dei Colégio de 
Médicos de Barcelona, la asamblea 
general dei mismo ha acordado por 
208 contra 169 la impugnación en via 
contencioso-administrativa dei nuevo 
reglamento profesional, publicado por 
ei «Boletín Oficial dei Estado» el 2 
de febrero. 

El doctor Trías de Bes, presidente 
de dicho Colégio de Barcelona, 
afirmo que la Junta se mostraba par- 
tidária de aceptar la buena disposi- 
ción de la Dirección general de sa- 
nidad para efectuar rectificaciones al 
reglamento-, no obstante, la Junta 
acepta la decisión de la Asamblea y 
procederá a lo aprobado por ella. Los 
presidentes de todos los Colégios de 
Espana se manifestaron disconformes 
con diversos puntos dei nuevo regla- 
mento, sobre todo con el artículo 
1", que establecía que los Colégios 
eran «entes de derecho público ads- 
critos a la Administración dei Es- 
tado». 

PRESIDENTE FARRUCO 

LONDRES. — El Foreign Office ha 
propuesto a Franco la reanudación 
de relaciones con respecto a Gibral- 
tar. Mio podría concretarse en 18 de 
abril, y según el proyecto de entente 
formulado por la O.N.U. 
ClAJJtmaa DTpSOOMT,T;,ivrrr,<"v.c; 

ZARAGOZA. — En el aula de Clí- 
nicas de la Facultad de Medicina se 
han reunido más de médio centenar 
de médicos, en repressntación de los 
70 companeros que prestan sus ser- 
vicios en el Hospital Clínico, y han 
acordado solicitar de Ias autorida- 
des conespondientes que les sean 
concedidas unas remuneraciones 
acordes con ei trabajo que realizan. 

En la actualidad estos 70 médicos 
zaragozanos — qu'- atienden obliga- 
toriamente Ias consultas, laboratórios 
y algunas cátedras dei Hospital pro- 
vincial — perciben unos haberes que 
oscilan entre Ias 1.000 y 2.400 pesetas. 

Se da ei caso de que los médicos de 
guardiã cobran por sus servidos  300 

aux objections que tu nous fais sur 
«la réédition de 1'Encyclopédie dans 
son texte actuel...» 

Víctor Marquina. — Coiffy-le-Bas. 
— Tus 29,4o frs. cubren una suscrip- 
ción de seis meses,  o seis fascículos. 

Alfonso  Failla,   Garrara.      Benis- 
simo per la tua lettera d'incoraggia- 
mento. Se ei puoi fare la propaganda 
deH'Enciclopedia nella stampa nostra 
dTtalia sarebbe una buona cosa. Ilde- 
fonso, Ferrer e Pasamar ti contra- 
cambiano i  saluti.  Ciao. 

La correspondência para esta sec- 
ción debe ser dirigida a: 

VICTOR   GARCIA 
24, rue St-Marthe,  75,  Paris  (X) 

OBRAS 
DE FELIPE ALAIZ 

Precio de «Tipos Espanoles», 
segunda parte: 7 F. Los dos to- 
mos de «Tipos», 14 F. Con «Qui- 
net»   incluído,   19   F. 

Pensando en el 
socialismo integral 
CONSIDERANDO el fin de los en- 

sayos estatales y el inicio dei 
socialismo integral en el sector 

dei movimiento revolucionário mak- 
novista y en la Espana libertaria dei 
36, más la práctica colectivista de Is- 
rael, no puedo menos que manifes- 
tar mi esperanza por el porvenir de 
nuestro ideal libertário. Las diferen- 
cias de clase, en nuestros intentos son 
eliminadas y la economia coge otro 
giro que el vicioso de las economias 
capitalista y  comunista. 

El régimen social-económico de los 
Estados se ofrece en todas partes in- 
suficiente y agrio, absorvido, tragado 
por la burocracia y la mandocracia 
tratando de cubrir sus grandes insu- 
ficiências con asistencias sociales, so- 
pas caritativas marca «Catequesis» y 
Armée du Salut», etc. 

En las ciudades es común la exhi- 
bición de riquezas urbanas, museís- 
ticas, decorativas en múltiples aspec- 
tos, figurando una aaundancia social 
que en los barrios obreros no existe. 
Frente a la parodia dei «buen vivir» 
se alza la cruda realidad dei paliati- 
vo cual lo significa la misera retribu- 
ción a los trabajadores viejos, la asis- 
tencia momentânea a los enfermos 
(;ay dei enfermo crônico que no fa- 
llezca, sin médios para desarrollar 
la vida !). El paro forzoso es otra ca- 
lamidad estatal y las reclamaciones 
obreras pasan primero por el tamiz 
de las C.G.T., donde son interpreta- 
das burocráticamente, no «fabrilmen- 
te», siendo luego sometidas al rega- 
teo descarado dei empresário explo- 
tador. 

Las sindicales reformistas, absor- 
ventes dei derecho y de la energia 
proletários, eliminan poço a poço dei 
movimiento obrero, el afán de ayuda 
mutua, la tendência a la acción di- 
recta, para dar pábulo a las tendên- 
cias políticas, y de pro o de tumbos 
de gobiernos. 

La sana filosofia ácrata y la exten- 
sión de los conocimientos en ciências, 
artes, letras y cultura en general, de- 
ben ser difundidas empenadamente 
para lograr una família trabajadora 
altamente evolucionada capaz de re- 
prender y superar los ensayos de so- 
cialismo integral dè Ukrania, Espana 
e Israel. 

Juan CLARAMUNT 

PAMPLONA. — El presidente de 
la Diputaclón Foral de Navarra, don 
Félix Huarte, ha presentado la dimi- 
sión de su cargo en vista de la pos- 
tura pública que ha tomado la Je- 
fatura dei Movimiento,  frente a las 
rlp^^iones   rir-   ríipntíidos   forale». 

Los periódicos de la capital publi- 
can la carta que el senor Huarte es- 
cribió al ministro de la Gobernación 
el dia 15 dei corriente con la renun- 
cia dei citado cargo por los motivos 
expuestos, en la que principalmente 
— dice — él no puede presidir una 
Diputación que salga de las eleccio- 
nes de candidatos a los que hayan 
votado los compromisarios incluídos 
por la citada Jefatura provincial. 

La decisión dei senor Huarte es 
irrevocable y corren rumores de que 
le seguirá en su actitud algún otro 
diputado foral. 

La noticia, al hacerse firme, ha 
causado sensación en toda Pamplo- 
na. 

MIENTRAS   ARDIAN 
LAS FALLAS 

VALENCIA. — A primera hora de 
la mafiana dei 20, minutos después 
de haber entrado al trabajo, en el 
Banco de Valencia se dieran cuenta 
de que la caja de caudales había sido 
forzada con soplete, ya que se apre- 
ciaban claramente los boquetes, a 
través de los cuales se veia que el 
interior estaba totalmente vacío. 

Inmediatamente dieron aviso a al- 
tos funcionários de la empresa y a la 
policia, que se presentó con rapidez 
en el lugar y realizo la primera ins- 
pección ocular. 

Hecho ei balance, se ha podido 
apreciar que habían sido robadas más 
de 1.400.090 pesetas de cuya cantidad 
73.150,85 corresponde a moneda ex- 
tranjera y el resto a billetes dei Ban- 
co de Espana. 

CRISIS   EN   LA   EDIFICACION 

BARCELONA. _ El ritmo de la 
construeción de viviendas es decre- 
ciente, habiendo ya un 25 % de obre- 
ros en paro forzoso. Los organismos 
oficiales se reunen y despachan en 
nota sobre nota sin aportar solución 
alguna. 

LOS MUERTOS PADECEN SED 

MADRID. _ Todo el sector nuevo 
dei cementerio de la Almudena se en- 
cuentra sin água desde hace un par 
de meses. Los madrilenos que acuden 
asiduamente a dejar unas flores en 
las tumbas de sus deudos han de lle- 
varse el água de sus casas. Los pe- 
quenos jardincillos de las sepulturas 
están secos. Las fuentes son pura- 
mente decorativas. 

LA   DESCRISTIANIZACION 
DE ESPANA 

MADRID. — Un paquete de U je- 
suítas estudian las causas de la des- 
cristianización de Espana por encar- 
go dei Vaticano. De hecho   dice la 
comisión — «hay que reconocer la 
existência en Espana de un ateismo 
de descristianizacien que tiende a 
crecer hacia un fenômeno masivo 
provocado por la deficiente formación 
religiosa, el «egoismo religioso», los 
egoismos de clase, la misma «oficia- 
lidad» católica y la situación de «re- 
ligiosidad   tradicional». 

Estos ignacianos olvidan consignar 
los crímenes religiosos perpetrados 
durante y después de la guerra, los 
cuales marcaron profundamente a la 
población espanola. 
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LE OOMBAT SYNDICALISTE 

ANTENA 
CRISIS OBISPAL 

MADRID. — La opinión sacrista- 
nesca está alarmada debido a Ia cri- 
sis obispai presente. Los rebafios ca- 
tólicos de Málaga, Valencia, Caná- 
rias, Menorca y Lérida balan llorosos 
por falta de pastor, y piden fervoro- 
samente a Roma que se digne pasto- 
rearlos. En Ia vida civil y de traba- 
jo, Ia carestía de obispos pasa desa- 
percibida. 

EL  DERECHO  A  OPINAR, 
REPRIMIDO 

do que Ia nueva zonificación clasifica 
a gran cantidad de terrenos en ca- 
tegoria superior a Ia que tenia hasta 
ahora, con Io cual ei impuesto es aún 
mucho mayor respecto ai que se pa- 
gaba hasta ahora. 

CONTRA EL  MEDIEVO 

MADRID. _ Por ei Tribunal de Or- 
den Público han pasado los obreros 
Alfonso Brena Castafio y José A. 
Campa Alvarez, ambos de La Pelgue- 
ra. Se les acusa de haber distribuído 
manifiestos contra ei indulto y por 
una amníistía verdadera, abogando 
además por un cambio de régimen. 
Para Brena ei fiscal solicita três afios 
de prisión y 25.000 pesetas de multa; 
para Campa cinco anos de Ia misma 
pena por haber sido anteriormente 
condenado en consejo de guerra, y a 
cien mil pesetas de multa. 

(Nota: A un desgraciado que mato 
a su hijo en Ia cuna, Ia justicia espa- 
nola Io tiene condenado a ocho anos 
de encierro. Compárese). 

CONFLICTO FAVORABLEMENTE 
RESUELTO 

OVIEDO. _ El Colégio de aboga- 
dos de esta capital acordo ayer, 
uniéndose ai acuerdo adoptado en su 
debido dia por ei Colégio de Oádiz, 
expresar ai ministro de Justicia, ai 
Consejo general de Ia Abogacía es- 
pafiola, ai presidente de Ias Cortes y 
a los procuradores en Cortes en re- 
presentación de Ia Abogacía, su abso- 
luta disconformidad con ei proyecto 
de reforma dei Código penal y Ley 
de Enjuiciamiento criminal, por es- 
timar que están en contradicción Ias 
reformas propuestas con los princí- 
pios fundamentales juridicos, tanto 
sustantivos  como procesales. 

MAS   DISCONFORMES 

El problema de paro planteado por 
los maquinistas de ferrocarril ha si- 
do favorablemente resuelto por ha- 
ber accedido ei Gobierno a Ias peti- 
ciones  de  dichos  conductores. 

(Que los lectores dei «C. S.» no se 
alarmen. Ese desenlace ha tenido lu- 
gar en Inglaterra.) 

ANECDOTARIO 

MADRID. — La aprobación de Ia 
reforma dei Código Penal motivando 
ei endurecimiento de Ia Ley de Pren- 
sa e Imprenta, se ha efectuado sin 
discusián alguna. Villegas Girón se 
desato en monólogo interminable, no 
omitiendo durante ei mismo Ia des- 
vergüenza de considerar ei proyecto 
«voluntad soberana dei pueblo» e in- 
citación a «Ia ética profesional pe- 
riodistica». 

Hubo 11 votos en contra y una cin 
cuentena de abstenciones. 

Durante ei monólogo de Villegas 
ei bar dei Parlamento estaba tan con- 
currido como ei salón de sesiones... 
según costumbre. 

88  CONVENTOS,  NO 28 FABRICAS 

PALMA DE MALLORCA. — De los 
150 conventos de Ia Orden Mercedaria 
que existen en todo ei mundo, 28 se 
hallan enclavados en Espana. 

LIBERTAD  DE IMPRENTA 

MADRID.    Jacinto Garcia Maes- 
tre publico un libro en Ia editorial 
«ZYZ» titulado «Comisiones Obreras». 
Fraga Iribarne ha ordenado Ia con- 
fiscación dei libro y ei procesamiento 
dei autor y ei editor dei mismo. 

EL ESTADO, INSACIABLE 

MADRID. — Diez vocales naciona- 
les dei Sindicato provincial de Ban- 
ca, Bolsa y Ahorra de Madrid han 
firmado un escrito dirigido a Ia co- 
misión deliberadora dei Convênio In- 
terprovincial de Banca privada pi- 
diendo se aplacen Ias deliberaciones 
hasta tanto ne se reúna ei pleno de 
ia Sección central social. 

Tal decisión está motivada por ei 
descontento existente entre ei perso- 
nal de Banca ante Ia persistente no- 
ticia no oficial, de que los aumentos 
de salários solicitados en principio 
por Ia parte social han sido rebaja- 
dos por esta en casi Ia mitad. Se pide 
también en ei escrito que Ia comisión 
informe de Ias causas que les han 
impedido defender Ia proposición pri- 
mitiva. 

Los vocales consideran que de no 
6er atendidos en sus peticiones, los 
únicos responsables de un pacto que 
no cubriera Ias aspiraciones dei per- 
sonal de Banca serlan los miembros 
de Ia comisión y que, además, se en- 
contrariam en libertad de impugnar ei 
convênio. 

TARRAGONA. — La Câmara pro 
vincial de ia propiedad urbana de 
Tarragona y Ia Câmara de comercie 
e industria de Valls, han impugnado 
un acuerdo dei apuntamiento de esta 
población por ei que se renovaban Io; 
arbítrios municipales sobre Ia pro- 
piedad de terrenos. La decisión qu< 
ha sido tomada oficialmente por am- 
bas instituciones, se debe a que con- 
sideran que los nuevos impuestos son 
excesivamente elevados con respecto 
a los que eran aplicados hasta aho- 
ra. La relación entre ei arbítrio an- 
terior y ei actual, supone un aumen- 
to dei 224 por 100. Además, en Ia 
valoración dei terreno se ha observa 

BILLETE 

LIBERACION 
VIGILADA 

j^ ESDE hace 30 anos el periodis- 
WM mo se ha convertido en una 
■» de ias profeskmes más peli- 
grosas dei mundo. Es por eso que en 
Espana Ias Cortes acaban de adop- 
tar una ley elievando a G y a 12 anos 
Ias penas de cárcei incurridas por 
los pertodistas culpables de haber 
publicado noticias «falsas» o «peli- 
grosas-» o de «faltar ai respeto de Ias 
instituciones». 

No dando ninguna áefimción de Ia 
«noticia peligrosa» y no siendo más 
explícita Ia ley sobre Ia extensión 
legai dei respeto a Ias instituciones, 
Ia apreciación de estos diferentes de- 
litos será ãejaãa a merceã de los tri- 
bunales. De todas maneras, como no 
todo poãrá ser previsto, incluso 
cuando ei escritor tome Ia precau- 
ción de ser oscuro e impreciso, los 
jueces podrán sentirse a veces con- 
fundidos, y por ende desdichados. Es 
evidente, por ejemplo, que Ia «libe- 
ralización dei régimen» anunciada 
por nuestros cofrades espanoles es 
una noticia falsa caracterizada; mas, 
como su origen oficial no ofrece an- 
das y carece, por tanto, de natura- 
leza contraria a ia reputación dei 
régimen (antes Io contrario), iquién 
será ei perseguido, los periódicos, ei 
gobierno, o ei propio tribunal oaltfi- 
cado para admitir condena? 

André    FROSSARD    (Cavalier    seul) 
(De «Le Figaro»,  0-4-67). 

Simpatia por ei companero Canete 
De ia prensa de Dreux extraemos 

los siguientes recortes: 

On vient d'apprendre à Dreux l'ar- 
restation en Espagne oü il séjournait, 
d'un refugie anarchiste espagnol, fi- 
xe depuis de longues années dans no- 
tre ville. 

II s'agit de M. Antônio Canete Ro- 
dríguez, demeurant 4, rue Jean-Ma- 
cé, et employé à 1'usine Foyers-Tur- 
bine, de Saint-Lubin-de-la-Haye. 

Cest le dimanche 23 octobre que, 
selon les nouvelles parvenues d'Es- 
pagne, M. Canete, considere comme 
un leader anarchiste, a été appré- 
hendé dans le rapide Barcelone-Ma- 
drid par Ia police franquiste. 

Selon les dépêches de 1'A.F.P. en 
provenance de Madrid, son arresta- 
tion aurait antrainé celle, dans un 
appartement de Madrid, de cinq jeu- 
nes gens militants des Jeunesses Li- 
bertaires et membres du mouvement 
« Primero de Mayo ». 

UN REFÍUGIE ESPAGNOL DE 
DREUX  ARRETE  EN  ESPAGNE 

Nous apprenons 1'arrestation en Es- 
pagne d'un refugie anarchiste espa- 
gnol, M. Antônio Canete Rodríguez, 
fixe depuis de longues années à 
Dreux, 4, rue Jean-Macé, et sympa- 
thiquement connu ici comme à son 
travaii à 1'usine Foyers-Turbine de 
St-Lubin-de Ia Haye. II serait conside- 
re comme un leader et fut arrêté dans 
le train Barcelone-Madrid, arresta- 
tion suivle de celle de quelques au- 
tres militants libertaires. Ses amis 
drouais ont quelque raison d'être in- 
quiets, hélas   ! 
VActkm  Républicaine»,  8  noviembre 
1967. 

Larrestation de M. Canete a cause 
quelque émotion, bien compréhensl- 
ble, à Dreux et en particulier dans Ia 
colonie espagnole. Agé d'une bonne 
cinquantaine d'années, Drouais de- 
puis fort longtemps, M. Canete ne 
compte que des sympathies, et l'on 
comprend aisément 1'i.nquiétude des 
siens et de ses amis à Ia suite de son 
arrestation, laquelle risque de com- 
porter pour lui de três serieuses sui- 
tes car il s'agit effectivement d'un 
vieux militant et d'un refugie politi- 
que. 

«La Republique du Centre», 5-6, no- 
uembre 19G6. 
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De pronta aparición: 

«CIUDAD CAÍDA» 
Novela realista original dei compane- 
ro J. Carmona Blanco. Más de 200 
páginas de texto. La revolución y Ia 
guerra vistas e interpretadas por un 
mozalbete desde ei barrio de 'Merca- 
ders, Barcelona. Vision objetiva, re- 
lato veraz, haciendo de «Ciudad Caí- 
da» un documento entranable de Io 
que fueron los anos más álgidos y 
quemantes dei movimiento revolucio- 
nário en Ia principal ciudad de Ca- 
talufia. 

Precio dei libro; 10 francos en toda 
Francia. Para ei exterior, precio co- 
rrespondiente. Pedidos a Ia adminis- 
tración de LE COMBAT SYNDICA- 
LISTE y «Umbral», 24, rue Ste-Mar- 
the, Paris (X). 

ÍXÊ 

La política, rémora dei progreso... 

Administrativas 
LIBRERIA 

Puesto que nosotros hemos de ade- 
lantar todos los envias que hacemos 
nos arreglaría recuperar en ei mes 
todos los envios que hemos hecho ei 
anterior. Lo que no tenemos en exis- 
tência Io hemos de adquirir pagán- 
dolo al contado. De nuestra cuenta 
corren todos los gastos y trabajo y 
a Ias FF. LL. les hacemos ei 15 % de 
descuento para ayudarlas en Ias co- 
sas de su propaganda. 

Por lo que lo mejor seria saldar 
los envios al recibirlos y asl nos evi- 
tarían ei tener que reclamar luego y 
evitar  confusiones. 

MOROSOS 
Al hacer Ias reclamaciones ordiná- 

rias de junio y de diciembre, hemos 
escrito carta particular a los que se 
han atrasado demasiado en ei pago 
de sus suscripeiones, tanto de «OS.» 
como de «Umbral». Esto significa un 
gasto y además un trabajo enorme. 
Poços son los que han correspondido. 
La mayor parte dan Ia callada por 
respuesta y otros rehusan Ias publi- 
caciones sin otra aclaración y sin que 
salden sus deudas. 

Advertimos a los interesados que 
de no ponerse al corriente retirare- 
mos los envios y pasaremos nota a 
sus respectivas FF. LL. 

Téngase en cuenta que si se trata 
de enfermos o inválidos, de compa- 
neros que están hospitalizados o en 
ei retiro que les dificulta ei pago de 
Ia prensa, tenemos Ia suficiente com- 
prensión para enviar grátis Ias pu- 
blicaciones a los companeros que 
así se encuentren. Lo que no se 
explica es que no correspondan ni 
nada digan de Ias advertências he- 
chas. 

EXTRANJERO 

Los envios al extranjero son cala- 
mitosos para Ias publicaciones. Fuera 
de los poços corresponsales y suscrip- 
tores que están ai corriente de pago 
o que pagam por adelantado, ei resto 

ni corresponde ni se para a pensar 
lo que cuesta ia edición de Ias pu- 
blicaciones que reciben. Les hemos 
advertido con notas especiales y ni 
así nos ayudan a sufragar los gastos 
de los envios, que no son poços. Para 
«C. S.» y «Umbral» gastamos en se- 
llos de correos al ano Ia suma de 
2.683,80 frs. Gasto cargoso para Ia 
administración, que no recupera ni 
ei papel enviado. Entendiendo que no 
se puede continuar íon este gasto 
que no se ve compensado, en adelan- 
te solo enviaremos a los companeros 
que pagan, a los colaboradores y lo 
que sea intercâmbios, y suspendere- 
mos los demás envios de no ponerse 
al corriente y no~renovaremos nin- 
guna suscripeión ni envio que no se 
pague su deuda o que no pague por 
adelantado. 

No se sorprendan, pues, los que no 
reciban en adelante Ias publicaciones 
«C. S.» y «Umbral». Advertimos con 
tiempo. 

RECLAMACIONES 
A finales dei 66 enviamos Ias re- 

clamaciones concernientes a Ias sus- 
cripeiones a «C. S.» y «Umbral», 
hasta el 31-12-66. Son muchos aún 
los que no se han puesto al corriente 
hasta ia fecha indicada. Rogamos lo 
hagan lo antes posible, por sernos 
necesario para seguir sosteniendo Ias 
publicaciones. 

A LOS QUE SE ATRASAN EN EL 
PAGO 

Hay una parte de suscriptores que 
pagan por adelantado médio afio o 
ano entero, cosa que les agradecemos 
por Ia fácilidad que nos dan. Hay 
también corresponsales que pagan al 
corriente de los números que les en- 
viamos. Otros sin embargo, se atra- 
san de cinco o seis números, lo que 
significa que nosotros hemos de 
avanzar lo que supone Ia tirada de 
cada número. Lo mejor seria lo que 
hace Ia F. L. de Burdeos, Ia cual 
recibe el último número y paga el 
anterior. 

BANDERA   NEGRA 
MIGUEL BENITO ABELLA 

Nació este companero en Beceite 
(Teruel) el 20 de febrero de 1895 y 
falleció el 16 de febrero de 1967 en 
Fürmi (Aveyron) donde residia con 
sus familiares, víctima de parálisis, 
enfermedad incurable. 

El companero Benito desde muy jo- 
ven perteneció a Ia C. N. T. y fue 
luchador infatigable por Ia causa de 
Ia emancipación de los trabajadores, 
por su amor a Ia justicia y a Ia li- 
bertad. 

En 1936, cuando los militares fac- 
ciosos se levantaron en armas contra 
los trabajadores para asesinar Ias li- 
bertades, luchó con entusiasmo y no- 
ble desprendimiento al lado dei pue- 
blo contra Ia agresión dei fascismo 
y de los mercenários extranjeros, 
hasta 1939, que tuvo que exilarse en 
Francia. Este companero anônimo, 
pero bien conocido en Ia comarcal 
de Valderobres por su temple de lu- 
chador, fue modelo ejemplar de com- 
panerismo y de padre de família. Sus 
aspiraciones consistían en ver libe- 
rado nuestro pueblo dei yugo fascista 
y poder regresar a ia pátria chica, 
su  Aragón querido. 

Su entierro tuvo lugar en Firmi 
e) 19 de febrero, y al mismo acudie- 
ron multitud de companeros y amis- 
tades. Benito fue enterrado civil, 
mente. 

Los hombres de Ia Pederación Lo- 
cal O N. T. de Decazeville expresa- 
mos nuestro más sentido pesar a Ia 
companera de Benito y a sus queri- 
dos  familiares. 

RAFAEL FELIPE 
El dia 14 de marzo dejó de existir 

en Saint-Pierre-les-Etieux (Cher), Ra- 
fael Felipe, perteneciente a Ia 
F.  L.   de Bourges. 

Contaba 51 anos de edad y había 
pertenecido al sindicato de Ofícios 
vários y a Ias Juventudes libertárias 

de Bilbao, donde se destaco por su 
constância, laboriosidad e intachable 
condueta, lo mismo que en el des- 
tierro, ganándose el afecto de cuan- 
tos le conocleron. 

Al entierro, civil, concurrió una 
multitud de amigos franceses y es- 
panoles. 

Reciba su afligida companera 
Carmen, sus hijos y demás familia- 
res, nuestro testimonio de sentida 
condolência. 

JUAN   BERNAL 
El dia 9 de marzo, trás largo y 

penosa enfermedad d.ejó de existir el 
que en vida fue nuestro abnegado 
militante  Juan  Bernal. 

A los 84 anos de edad nos lo arre- 
bato Ia Parca. Vida relativamente 
larga y bien aprovechada Ia suya. 
Oriundo de Huelva, de muy joven tu- 
vo que abandonar su lugar de naci- 
miento y marcharse a Cataluna, don- 
de actuó sin descanso por el ideal li- 
bertário. En el exilio, y a pesar de 
su edad avanzada. no dejó un ins- 
tante de pensar en poder volver a 
Espana liberada dei traidor que Ia 
oprime. A su entierro, civil, le acom- 
panamos, sus amigos y familiares cu- 
briendo el féretro cen el rojo y ne- 
gro, colores por los cuales habia dado 
lo mejor de su vida. En el cemente- 
rio un companero pronuncio unas 
sentidas y emocionadas palabras, ha- 
ciendo resaltar lo que fue Ia vida dei 
buen Bernal. 

La F. L. de Evreux y Ia O de RR. 
de Normandía, hacen presente a sus 
familiares su más sentido pésame, 
tomando parte en su dolor por tan 
irreparable  perdida. 

JOSÉ MATEO, natural de León, de 
89 anos, componente de Ia F. L,' de 
Limoges, falleció en el hospital de 
Saint-Leonard de Nobrak, Haute- 
Vienne. 

Su permanência en el exilio fue el 
hospital debido a su edad y enferme- 
dades. De sus actividades se le puede 
calificar uno de los anônimos de Ia 
O.N.T. 

El entierro fue una sorpresa por Ia 
representación de Ia F. L., ya que Ia 
dirección expuso razones difíciles de 
comprobar que autorizaba el entierro 
religioso dei companero. 

EMÍLIO GONZALEZ ALBA, natu- 
ral de Málaga, fallecido a Ia edad de 
74 anos de edad en el asilo de ancla- 
nos  de  Chasteing-Limoges. 

Militó en Málaga en el sindicato 
de Ia Construcción y hasta el exilio 
en Barcelona en el ramo de Ia Gas- 
tronômica. 

Pese a su edad pasó por los cam- 
pos de concentración en el exilio y 
en Limoges donde residia desde lar- 
gos anos perteneciendo a Ia F. L., 
era muy popular, ya que tenia bas- 
tante vitalidad física, hasta que in- 
gresó en el asilo. La C.N.T. era no 
solo su ideal, sino casi una obsesión. 
Su fallecimiento, casi instantâneo, no 
fue conocido hasta que era ya ente- 
rrado; por deficiência en informar 
por parte de Ia dirección dei esta- 
blecimiento, pese a tener Ia referen- 
cia a quien dlrigirse, aunque no tu- 
viera familiar alguno en el exilio. 

JOSÉ BALAGUER, natural de Vi- 
naroz, falleció en Limoges trás corta 
enfermedad,   a  sus  pasados   70  anos. 

De los muchos que lo frecuentaron 
en los bancos de Ia plaza Jordain, po- 
ços son los que sabían lo que repre- 
sentaba aquel ciego acompanado de 
su companera, en Ia vida de Ia CNT, 
Nunca se alabó de ello. De recia 
complexión física y con un optimis- 
mo moral que hacía de él el centro 
de convergência, con rápidas réplicas 
en pro de Ia Organización. 

En el ano 1921, en Vinaroz, fue 
promotor de Ia sociedad de pescado- 
res llamada «La luz dei dia», y más 
tarde base dei sindicato único de Pro- 
fesiones liberales. Incansable èn ac- 
ción promovió varias huelgas toman- 
do parte en los comitês de huelga 
enfrentándose con ias representacio- 
nes patronales. Sus intervenciones 
eran positivas. En cierta huelga fue 
quien organizo el empleo dei perso- 
nai hasta llegar a conseguir Ias me- 
joras. Tal labor fue recompensada 
después con ver realizada Ia colecti- 
vídad de pescadores, una de Ias más 
Clorecientes de Ia C.N.T. 

Enfermedad e intervención quirúr- 
gica en Ia vista fue lo que le pro- 
voco Ia ceguera completa, siendo 
Imposibilitado de continuar Ia lucha. 

El entierro, acompanado de nutri- 
do acompanamiento, cubierto el fé- 
retro con los colores rojo y negro, dio 
origen a un detalle emocionante: los 
hijos dei finado sacaron dei ramo de 
flores que dedico Ia F. L,, Ia cinta 
roja y negra, depositándola encima 
dei ataúd diciendo: bien merecido lo 
tenia. Ultimo homenaje al padre lu- 
chador. 

1 

VICENTE LLOP, de Asco (Tarra- 
gona), falleció a los 80 anos de edad 
y trás una vida llena de trabajo, de 
amor para los suyos y de sinceras 
simpatias para cuantos lo frecuen- 
taban. 

Participo en Ia colectividad agrícola 
de Asco dándole vida y calor por 
su buen caracter, condueta ejemplar 
y su constância en el trabajo. Hasta 
hace un par de anos no faltaba a 
cuantas manifestaciones Ia Organiza- 
ción efectuaba, tanto en Ia localidad 
como en Ia región. 

El sepelio, civil, constituyó un mo- 
tivo de verdadera manifestación de 
afecto hacia ei abuelo, como lo 11a- 
mábamos. 

La p. L. de Vierzon se asocia al 
dolor de sus familiares. 

Viene de Ia página 2. 

En Jérez de Ia Frontera fueron 
ahorcados cuatro trabajadores honra- 
dos. 

En Barcelona, Ia policia «encontra- 
ba» artefactos. Así perseguían y que- 
rían eliminar Ia organización de los 
inter.nacionalistas. 

A raiz de Ia explosión de una bom- 
ba en Ia calle Câmbios Nuevos, detu- 
vieron a los que consideraban más 
responsables en Ias filas trabajado- 
ras. Los tormentos aplicados a los 
detenidos en los calabozos de Mont- 
juich, fueron de los más crueles que 
imaginarse puedan. 

La campana internacional en favor 
de los presos, salvo, posiblemente, a 
Teresa Claramunt y a Anselmo Lo- 
renzo de Ia muerte. 

El ministro Moret le propuso a Ale. 
jandro Lerroux, tipo ambicioso y des- 
vergonzado, que organizara el Parti- 
do Radical en Barcelona. Este dema- 
gogo, con su verbo fogoso y treme- 
bundo, consiguió cierta influencia en- 
tre los trabajadores  catalanes. 

El llamado «Emperador dei Parale- 
lo» logro mantener su «prestigio» du- 
rante diez anos. Los trabajadores no 
reaccionaron hasta que en el movi- 
miento insurreccionai de 1909, los je 
fes dei Partido Radical brillaron por 
su ausência. 

Testigos pagados, gente vil, asegu- 
raron haber visto a Francisco Ferrer 
entre un grupo de revoltosos. Y este 
apóstol de Ia ensenanza racionalista, 
fue fusilado. 

Entre tanto, los trabajadores inter- 
nacionalistas, preconizaban una inter- 
nacional libre, federativa, de los pue- 
blos emancipados. 

Aconsejaban que los trabajadores 
no tuvieran hijos. Se preocupaban 
por evitar Ias famílias numerosas. 

Nuestros maestros defendían Ia cia- 
se trabajadora; querían que se ins- 
truyeran los párias. Para ello divul- 
gaban Ia prensa, organizaban jiras, 
visitas a los lugares de arte; todo 
cuanto estaba relacionado con Ia cul- 
tura les inquietaba. 

Las inquietudes de entonces síguen 
latentes en el anarcosindicalismo in- 
ternacional. 

El afio 1931, el pueblo espanol se de- 
cidió por Ia República. El dia 14 de 
abril se organizaron grandiosas ma- 
nifestaciones, vitoreando a Ia Repú- 
blica y a los republicanos. La Monar- 
quia se hundía con su nefasta obra. 

La militancia obrera nos dábamos 
cuenta como el pueblo trabajador, con 
aquel entusiasmo, con aquella eufo- 
ria que derrochaba, podia terminar 
de una vez, dé un solo manotazo, con 
toda ia opresión y con todos los obs- 
táculos que le impiden llegar a su 
verdadera emancipación. Pero noocu- 
rrió así. Pasó lo que habíamos pre- 
visto. 

Pasado  el   entusiasmo,  restablecido 

el orden gubernamental, empezamos 
a sufrir las consecuencias dei nuevo 
régimen. El Fomento dei Trabajo no 
hizo nada por resolver Ia situación 
agobiante de los trabajadores. Los la. 
tifundistas dejaban Ia tierra sin cul- 
tivar para crear el paro' obrero. 

La Iglesia y los militares empren 
dían Ia conspiración contra el pueblo, 
particularmente contra Ia C.N.T. Loa 
movimientos de reivindicación eran 
reprimidos por Ia fuerza pública. En 
poço tiempo causarem más de dos- 
cientos muertos entre el proletaria- 
do. 

Decretaron ia ley de vagos y ma- 
leantes para aplicársela a los militan- 
tes más activos de Ia C.N.T y de Ia 
Ff.A.I. 

Así podríamos sefialar infinidad de 
cosas que perjudicaban a Ia clase pro- 
duetora, al desarrollo de nuestros 
ideales de justicia. 

Estamos convencidos de que mien- 
tras exista el Estado, que todo lo co- 
rrompe, tanto da que participen de él 
los socialistas, los republicanos o los 
comunistas, los trabajadores no po- 
drán emanciparse y ser libres. 

La sanjurjada fue un aldabonazo al 
gobierno de Ia República para que 
pusiera coto a Ia reacción. No lo hizo 
así. Fue el pueblo sevillano el que 
hizo fracasar el movimiento sedicio- 
so contra Ia República. 

Su lenidad Ia pagaron los gober- 
nantes republicanos, saliendo derro- 
tados en el ano 1933. 

(Continuará) 
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Precio: 1 franco. 

    CRÔNICA     

DE   UN   REVOLUCIONÁRIO 
Con  trazos de' Ia vida de 

FERMIN SALVOCHEA 
por Pedro vALLENA 

Precio; 2,80 F- 

DEL H0MBRE Y SUS IDEAS 
TODO principio de autoridad tie- 

ne por médio Ia dictadura y co- 
mo finalidad Ia guerra. Asi que- 

da demostrado el proceso histórico 
de los gobiernos, liquidando toda vida 
individual o colecliva, que osa salirse 
dei cauce trazado por las leyes que 
rigen el sistema político en defensa 
de Ia propiedad privada y dei Esta- 
do. Las escuelas oficiales de Espana 
preparam a las juventudes estudiantes 
para reforzar los puestos que ocupan 
sus padres fortaleciendo ia tradicio- 
nal ligazón de dios, pátria y caudillo, 
al completar las carreras de las le- 
tras y las armas. Pero las dictaduras 
V los nerones, han resultado impoten- 
tes para cerrar las puertas de Ia es- 
cuela de Ia vida, abiertas al estúdio 
y Ia sabiduría de todos los seres hu- 
manos muchos siglos antes de que 
el hombre conociera las letras y lue- 
go Ia imprenta. No tuvo suerte el 
fundador de Ia Escuela Moderna, F. 
Ferrer Guardiã, fusilado en los fosos 
de Montjuich en 1909 por levantar Ia 
antorcha de Ia pedagogia en campo 
proletário. 

Por dos escuelas que se complemen. 
tan; Ia Moderna y el libro dei vivir, 
han aprendido los libertários que Ia 
libertad es Ia exresión de Ia armonía 
sin fin, merced a Ia vida en movi- 
miento. Y por dos corrientes, Ia au- 
toritária abriendo cementerios, y Ia 
libertaria fecundando Ia vida, se ha 
demostrado, en el escenario de los 
pueblos, lo que estos valen para Ia 
riqueza y grandeza de todos los hom- 
bres. 

Bravo Murillo, uno de los minis- 
tros más «inteligentes» de Isabel IL 
se nego abrir una escuela a Ia cual 
asistieran 600 trabajadores, porque, 
decía, «No necesitamos hombres que 
piensen ; lo que queremos son bueyes 
que trabajen». Así las inteligências 
que en Espana se pierden, aumentan 
considerablemente Ia miséria y ia 
mendacidad de los Espanoles. 

Lo mismo ocurre con el água de 
los rios que van largueros al mar, 
mientras las grandes extensiones de 
terrenos producen a médias o restan 
estériles por falta dei líquido refrige- 
rador y fecundador de Ia tierra. 

A todo este desastre administrati- 
vo, no se le puede llamar aliento so- 
cial, pero si dictadura, poder de Ia 
violência organizada aplanando ai 
pueblo que produce y no consume. 

He aqui demostración recogida oor 
alumnos de Historia de Espana. El 
doctor tal era de los que ejercen su 
profesión en medicina con elevada 
dignidad, no pldiendo pago de visita 
al cliente, si este no puede pagar. Pe- 
ro político. Por este proceder altruista 
y proselitista, cosechó el fruto de Ia 
popularidad, con Ia suma de votos 
mayor para su partido. Fue diputado 
provincial de Valencia y en 1934, ocu. 
pando uno de los primeros puestos 
en el Ayuntamiento de Ia ciudad, se 
mando   un  telegrama   de  adhesión  y 

fellcitación ai gobierno de Lerroux, 
«por el rápido aplastamiento dei mo- 
vimiento de Asturias». El militaba en 
Ia política, «para mejorar Ia suerte 
de los obreros»... Decíaración suya 
en una tertúlia entre campesinos fue: 
«Que un gênio es el nino que a los 
cinco anos sabe leer y escriblr». A 
esto le contesto un companero liber- 
tário : «El sábio será el nino que a 
los 5 anos arranque una mala hier- 
ba»... para mejorar ia buena en de- 
sarrollo y produeción, sirviendo de 
alimento y vida para ambos. 

En 1937, dia. 4 de febrero, nuestro 
héroe libertário arranca Ia cizana dei 
trigal, cultivando elemento de vida, 
implantando Ia nueva sociedad «Co- 
lectividad Libertaria C.N.T.», ensayo 
de nuestro Comunismo Libertário, en 
Ia cual convivían fraternalmente mil 
famílias, sin amos ni criados. Su le- 
ma «De cada uno según sus fuerzas y 
a cada cual según sus necesidades», 
era el fundamento práctico de Ia Li- 
bertad, Ia Igualdad y Ia Fraternidad. 
Sus consejos; «No quieras para otro, 
lo que no desees para ti», y no olvi- 
des que 'es más natural morir que ma- 
tar». Solo el vendavai selvático dei 
fascismo pudo destruir, el 27 de mar- 
zo de 1939 Ia creación de nuestro ami- 
go. Derrotados, en el campo de Alba- 
tera decía: «Ahora, saber perder», y 
seguidamente supo ofrecer, en silen- 
cio, su vida de libertário, como un 
estoico, ei 30 de noviembre de 1939, 
con 18 companeros más. En Paterna, 
fusilados por los fascistas. 

Escenas  dramáticas  de   ayer. 
Hoy debe ser; saber ganar. 
Manana, puede que sea ei resultado 

de ayer y de hoy. 
F.   GRAU 

Lyon, 25 de marzo de 1967 

EN PERPINAN 

MITIN  DE AFDJMACION 
ANARCO-SINDICALISTA 

j 
La Comisión de Relaciones Au-: 

de-Pyr.-Or., de acuerdo con Ia j 
C.N.T. francesa, invita a todas las | 
Federaciones Locales pertenecien-: 
tes al Núcleo y a todos los traba- i 
jadores a asistir al Mitin anarco- 
Sindicalista que tendrá lugar en j 
Perpignan el domingo 16 de abril a | 
las 9 y media de Ia manana en el i 
Cine Perpignan. 

Tomarán parte en dicho acto los ■ 
siguientes  companeros: 

Vicente SOLER, por lâ Comisión j 
de Relaciones. 

Federica   MONTSENY,   por   Ia ■ 
C.N.T. : 

Presidirá  el  companero   J.   SA- j 
LAS de Ia localidad. 

LE COMBAT SYNDICALISTE • 
Para nivelar presupuesto, Ia 

Administración dei «C. S.», de 
acuerdo con Ia de «Espoir», se ve 
obligada a establecer los siguien- 
tes precios a partir dei 1 de abril 
de 1967: 

Número suelto: 0,60 frs. 
Suscripeión trimestre: 8,00 frs. 
Suscripeión semestre: 16,00 frs. 
Suscripeión  anual:  30,00 frs. 

TOMBOLA SOLIDARIA 
Como cada ano ofrecemos a nues- 

tros lectores billetes dei Sorteo anual 
al precio de 0,50 frs. uno, cuyos prê- 
mios van de una máquina de escribir 
a los «Episódios Nacionales» de Gal- 
dós, 3 vols. papel bíblia encuaderna- 
ción cuero.  Diez prêmios en total. 

Esperamos que tanto los suscrip- 
tores como los corresponsales, no de- 
jarán de adquirir billetes cuyo bene- 
ficio es en provecho de las publica- 
ciones, las cuales necesitan Ia ayuda 
de todos. 

CONFERÊNCIA  EN  MARSELLA 
Organizada por Ia Federación Lo- 

cal CNT de Marsella tendrá lugar el 
domingo 30 de abril, a las nueve y 
media de Ia manana, en Ia Saüe Pel- 
loutier de Ia antigua Bourse du Tra- 
vail, 13, rue de 1'Académie, Marsei- 
le  (ler). 

El companero José Mufioz-Congost 
disertará sobre ei interesante tema: 
«Permanência libertaria de Ia C.N.T. 
en el presente y futuro espanol». 

Esta conferência pública clausurará 
el actual ciclo que con tanto êxito 
han venido celebrándose. 

S. I. A. DE ALBI 
La agrupación «Amigos de S.I.A.» 

celebrará reunión el 23 de abril en 
Ia sala «Force Ouvrière» a las 9 y 
media de Ia manana y a Ia cual se 
invita a todos sus adherentes y sim- 
patizantes a Ia misma, por lo intere- 
sante a informar. 

F. L. DE TOURS 
Convoca a sus afiliados a Ia asam- 

blea general que tendrá lugar el 23 
de abril a las 9 y media de Ia mana- 
na en Ia Bolsa dei Trabajo. 

Por Ia importância de los asuntos 
a tratar se ruega Ia asistencia de 
todos. 

REGIONAL  CATALANA,   LYON 
Reunión de los militantes de esta 

agrupación  el domingo  16  d?  abril, 
en el lugar y hora de costumbre. Se 
espera Ia asistencia de todos. 

ARTE Y LETRAS, PARIS 
Examen y comentário de los Ca- 

prichos de Goya y recepción de nue- 
vos participantes, el sábado 15 de 
abril, excepcionalmente a las 4 de 
Ia tarde. 

PRO COMPANEROS ANCIANOS 
Paris : Francisco Gual 5 frs. Juan 

Vázquez, Liège, 4,70; Berthe et 
Jacques 10; Palencia Courbevoie 5; 
Berthe et Jacques (segunda vez) 10; 
Roanne : Antônio López 10; Mios : 
Pablo Serrarols 10; Nice : R. Gó- 
mez 20. TOTAL, 79,70. 

F. L. DE OULLINS 
Reunión de los militantes de esta 

P. L. el domingo 23 de abril en ei 
lugar y hora de costumbre. Sugeren- 
cias para el próximo pleno interna- 
cional de Núcleos. Se espera Ia asis- 
tencia de todos. 

GROUPE   LIBERTAIRE   LOUISE 
MICHEL   ET   LIBRE   PENSEE 

Mercredi, 12 avril, à 21 heures pre- 
cises, Salle de Ia Mutualité, 24, rue 
Saint-Victor, Paris (5o) (Metro Mau- 
bert-Mutualité), conférence publique 
avec  PAUL  LAPEYRE. 

Sujet : « L'Eglise et les Travail- 
leurs ». Entrêe libre. 

F. L. DE DRANCY 

Dia 23 de abril, hora y lugar de 
costumbre; Asamblea general con te- 
ma importante: Sugerencias para el 
próximo  Pleno Intercontinental. 

SERVICIO DE LIBRERIA 
Pourquoi je ne suis pas chré- 

tien,   par   Bertrand   Russell   25 00 
L'Education Sexuelle, Jeam Ma- 

restan       7 50 
Panorama du Comportement 

Sexuel, par S. Ford et A. 
Beach     10 00 

Le Bonheur intime, par le Doc- 
teur  Naguib Riad     10 00 

Kinsey et Ia Sexualité, par Da- 
niel Guérin       7 50 

L'Amour plural, par Han Ry- 
ner       4 00 

La dernière Esclave, par Thy- 
de  Monnier      5 50 

Des enfants malgré nous, De- 
rogy      7 50 

OEuvres d'Anãré Lorulot 

Surpopulation  7 50 
Histoire des Papes  12 50 
La Vie comique de Jesus .... 8 50 
Histoire populaire du Socialis- 

me  mondial  20 00 

L'Education Sexuelle et Amou- 
reuse de Ia Femme  

Pourquoi je suis Athée   .. 
Paroles  d'un  Incroyant   .. 
Véridique  Histoire   de   l'Eglise 
L'Eglise et Ia Guerre  
Notre Ennemie,  Ia Femme   .. 
Crime et Société  
Méditations    d'un    Prisonnier 
La   Bible   Comique   (illustrée) 
Femmes et Fillettes, mefiez- 

vous   !   
La Contagion Sacrée (Holbach) 

— L'effondrement de Ia Bi- 
ble (Lorulot)  

La Vérité sur Lourdes  
«Escarceos sobre China», Vlctor 

Garcia  
«L'Anarchisme», Daniel Guérin 
«Socialismo autoritário y So- 

cialismo libertário», Dr. Max 
Nettlau  

«Mon communisme», s. Faure. 
«Mon oplnion sur Dieu», idem. 
Textes choisis de Bakunln .... 

7 50 
9 00 
6 50 
8 50 
8 50 
5 50 
7 50 
3 50 

15 00 

7 50 

8 50 
7 50 

8,70 
3.00 

3,00 
8,50 
2,50 
3,10 

Giros y pedidos a R. Llop, 24, rue 
Ste-Marthe, 75-Paris (lOé) 
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3 PAGINAS ' EN ESPANOL 

LOS DELINCUENTES 
ANDAN SUELTOS 
Copiamos de un diário parisino 

(4-4-1967): 
UNOS policias dei servido 

regional de Ia Seguridad 
nacional en Toulouse han 

llegado a Paris para proceder a Ia 
audición de amigos dei joven tolosa- 
no Cláudio Ouradou, misteriosamen- 
te desaparecido de un albergue de 
jóvenes en Arenys (Tarragona) a úl- 
timos dei mes de agosto de 1966. 

Los testigos que los investigadores 
desean oír son dos muchachos con 
los cuales Ouradou trabó amistad 
durante su estância en Espafia. 

Después de un retraso que Ia po- 
licia francesa encuentra insólito, Ias 
autoridades espanolas se han visto 
precisadas, trás vários meses de si- 
lencio, a reconocer con reticências 
que ei cuerpo dei joven muerto de 
un balazo en ia cabeza ei 31 de agos- 
to cerca de Vandellós, era exacta- 
mente ei de Cláudio Ouradou. 

Para llegar a esta conclusión fue 
necesario que unos periodistas tolo- 
sanos consiguieran, a título confra- 
ternal, publicar en un diário de Bar- 
celona, «La Vanguardia», un aviso 
de rebúsqueda ilustrado con una fo- 
tografia dei desaparecido. Un comer- 
ciante espanol, Jaime Jardí, de Van- 
dellós, hizo saber por carta a Ia po- 
licia francesa que ei cuerpo de un 
hombre joven respondiendo ai sefia- 
lamiento dei desaparecido, fue des- 
cubierto en ei território municipal 
de Vandellós, carta que fue remiti- 
da ai senor Couronne, magistrado en 
ei tribunal de gran instância de 
Toulouse. 

A consecuencia de esta ínforma- 
ción varias fotografias y Ias huellas 
personales de Cláudio Ouradou fue- 
ron enviadas a Espafia, gestión que 
•no diovçesultado. Luego fue un ecle- 
siástico ^Je Hospitalet de 1'Infant 
quien por su parte hizo saber que 
habia sido encontrado, a 4 kilóme- 
tros de Arenys, ei cadáver de un 
hombre joven que bien pudíera ser 
Cláudio Ouradou. El eclesiástico afía- 
día que ei joven habia sido discreta- 
mente enterrado en ei cementerio de 
ia parroqula. 

A partir de aqui Ia policia france- 
sa tomo camino de Espafia durante 
ei mes de febrero de este afio. 

Diversos compafieros de Cláudio 
Ouradou que estaban de vacaciones 
con él, han dicho ya que su amigo 
no tenía razón alguna de suicidarse; 
efectivamente, ninguna arma fue 
hallada alrededor dei cadáver. Tam- 
poco un ladrón podia ser tentado de 
atacar a un hombre que llevaba un 
saco a cuestas por toda impedimenta. 

Queda Ia hipótesis de un crimen 
político: Cláudio Ouradou era de 
origen ibérico y sus padres vinieron 
a establecerse en Francia después de 
Ia derrota de los republicanos. 

No vamos a cometer Ia insen- 
satez de considerar a los espano- 
les dei Interior como una inmen- 
sa horda de oazadores de cráneos. 
El pueblo espanol, como todo 
pueblo civilizado, conoce ei va- 
lor de Ia persona humana junto 
con Ia estima que Ia misma me- 
rece. Per o en Espafia, desde el 
triunfo de Ias armas nazifran- 
quislas, el derecho de ciudada- 
nía no existe sino como tolerân- 
cia de los perdonavidas. Tampo- 
co afirmaremos que todos los 
franquistas sean matarifes insh 
tintivos. Algrunos, tal vez bastan- 
tes, pueden haber regresado a Ia 
civilización después de Ia gue- 
rra. Pero esta moral afectiva no 
Ia han recobrado muchos mili- 
tantes dei régimen, igual que el 
régimen no ha desmentido, con 
hechos, su naturaleza fascio-na- 
zista. Los intemperantes, los 
<( victoriales » permanentes dei 
franquismo siguen tan cretinos, 
tan menospreciativos de Ia exis- 
tência humana como durante el 
sextenio dei 1939-45 (y antes) en 
que se cubrieron de ludubrio y 
de sangre. Las víctimas produçi- 
das por esos matarifes de chir- 
lata o sacristía son incontables; 
son en número tan grande como 
Ia cobardia de sus victimarios, 
ésos que mataron a tantos in- 
defensos, en casos maniatados, 
en todo caso impunemente, pues- 
to que no regia — ni rige — ley 
en Espafia que frene esos impul- 
sos  homicidas. 

Nada afirmamos sobre el caso 
dei desdichado Ouradou. Pero su 
asesinato falangista es probable, 
si no seguro. Muchos miles antes 
que él han pasado por Ia san- 
grienta prueba, siendo luego en- 
terrados sardónicamente y en si- 
lencio. A Io sumo, se han dado 
versiones turbias y esquinosas 
para que los asesinos « victoria- 
les » que andan sueltos por las 
calles puedan ir — ;oh, ironia! — 
tirando... 

IAS OliKAS 1 LOS 
por FONTÁURA 

LA LIBERTAD 

LA mansión de reposo tiene an- 
chas, pspaciosas ventanas y te- 
rrazas. Pisos alto* frente Ia tu- 

pida maleza y el denso arbolado de 
un bosque contíguo. Raudales de sol 
penetran en Ia habitacion, hacen que 
destaque ei color y los títulos de los 
libros alineados en Ia biblioteca. 

Sobre Ia mesa de trabajo hay vá- 
rios volúmenes; en algunas paginas 
acotaciones hechas con lápiz rojo. 
Conceptos, definiciones de los libros 
en cuestión han sido transcritos a 
pluma en unas cuartillas a los que 
encabeza el título: «La Libertad». Va- 
rían las definiciones según el modo 
apreciativo de este o aquei pensador. 
Hay conceptos que parten de alambl- 
cadas abstracciones; puntôs de mira 
contradictorios, en pos de complica- 
das aseveraciones. Si, si, se hace re- 
ferencia a Ia libertad, pero no poços 
que a ella se refíeren diriase que se 
enmaranan de tal modo en un déda- 
lo de ideas que si se procede a des- 
menuzarlas tan solo queda un con- 
junto vago, sin efectiva consistência. 

Trás Ia lectura, que en ocasiones 
llena el cérebro de ideas en confusión 
de torbellino, conviene el descanso; 
el distraer Ia retina, adentrando en 
ella imágenes diversas, ai margén de 
Ia atención que requiere el estúdio. 
Y bien: ^qué mejor distracción que 
el espectáculo que ofrece Ia natura? 
En pos de Ia cercana primavera, ya 
en los árboles dei bosque destaca el 
verde tierno de las hojas. Quedan las 
ramas de arriba, de Ia cúspide, oscu- 
ras, descarnadas. Mas en Io alto, acá 
y acullá se cimbrean nidos de gar- 
zas. Elias van y vienen vivai achas; 
unas veces surcando ei espacio, has- 
ta perderse en Ia i?janía, ora en vue- 
lo corto de una a otra rama. Diver- 
sos son los pájaros que revolotean 
por Ia enramada. Se juntan, se se- 
paran; diríase que en sus modula- 
cinoes o arpegios, en sus monocordes 
somdos radica Ia expresión que los 
hace entenderse, comunicándose sus 
respectivas  sensaciones. 

Todo son rumores y movimiento en 
ei bosque. La mirada se extasia ob- 
servando matices de color, el efecto 
de Ia hiedra, que se enrosca y se em- 
pina a Io largo de los troncos. Las 
ramas que se cruzan unas con otras 
como en abrazo fraterno. Y es agra- 
dable observar el ir y venir de esos 
pájaros gordinflones, negros, con lar- 
ga cola, otros son menudos de color 
gris, los hay de matiz azulado y pe- 
chuga morada. [Todo un mundo ala- 
do y bullicioso! 

He ahí, sin disgresiones filosóficas, 
clara, simple, elemental, Ia imagem 
de Ia libertad. Lo que supone Ia li- 
bertad me lo demuestra ese conjun- 
to de lindos pajarillos que brujulean 
por ei bosque. ;Vida envidiable, sin 
amos, sin yugos, a pleno aire, a ple- 
no sol, bajo el espacio infinito! 

EL   FRATERNO   INTERCÂMBIO 
DE IDEAS 

Siempre se tiene que buscar, evi- 
dentemente, (aunque luego salgan de 
por médio las impurezas de Ia reali- 
dad) el que los hechos alcancen ejem- 
plaridad, llegando a un buen fin lo 
concebido con Ia mejor intención. Asi 

ai  organizar  charlas,   coloquios,  reu- 
niones de militantes. 

Si establecemos como principio el 
que el intercâmbio de id"as, de opi- 
niones, se ha de hallar presidido por 
Ia lealtad, ai tratarse de militantes 
en ideales afines, habrá que convenir 
ya en orden general, o sea por parte 
de todos, que es una propensión des- 
orbitada Ia de permitir que se encres- 
pe Ia pasión, ahogando Ia serenidad 
dei juicio, yugulando el buen sentido, 
norma elemental para conseguir al- 
canzar el plausible acuerdo. Claro es- 
tá que ello son aprcciaciones triila- 
das. En torno ai caso estamos todos 
de acuerdo. Si, si; pero carecemos no 
poças veces de Ia fortaleza moral pa- 
ra eliminar Ia virulência pasional en 
pos de una armonización de parece- 
res. 

iY nada de salir con ia cantata de 
que «todo tiempo pagado fu° mejor! 
Pero no es menos cierto que los ejem 
pios de mayor densidad parten de lo 
que se ha vivido: Habia en ei Paris 
dei primer cuarto de siglo acusada 
agitación de tono polêmico en los mé- 
dios de vanguardia; agitación que 
ahora se nota mucho menos intensa. 
Les Poldès dirigia el Club du Fau- 
bourg, donde se establecían animados 
debates en torno a los problemas más 
candentes de Ia hora. Era animador 
dei Club de 1'Insurgé el entonces 
anarquista André Colomer. Sebastián 
Paure, Han Ryner, -André Lorulot, 
Georges Fioch, polemizaban publica- 
mente y con frecuencia con tonsura- 
dos de armas tornar^ entre los que 
destacaban el abate Violet y el abate. 
Desgranges. Se trataba, por supues- 
to, de verdaderos antagonistas. Eran 
posiciones diametralmente opuestas 
las que se enfrentaban. Y bien: con- 
cluído el debate, fueran unos u otros 
los resultados, los antagonistas, son- 
rientes, se estrechaban Ia diestra, y 
cada uno se iba por su lado... 

Si, tratándose de adversários, ha- 
bia serenidad, nobleza de comporta- 
miento, ipor qué regia de três no ha 
de ser posible el buen acuerdo entre 
quienes, en términos generales, si- 
guen Ia misma via, van hacia idên- 
tico objetivo? Que los procedimientos 
varien; que no se observen las cosas 
de un mismo ângulo de visión, ello 
no puede, no debe ser obstáculo in- 
franqueabüe, máxime cuando se sobre- 
entiende que no van de por médio in- 
tereses creados, cuando no se trata 
de querer tener razón cueste lo que 
aueste, o «por reafios» como ocurre 
e.n el ambiente dictatorial de los es- 
túpidamente engallados de chulería. 
jCaracterísticas que no nos corres- 

ponden a los libertários! 
Una, dos, diez veces, las que sean, 

deben de discutirse las cuestiones ba- 
jo el signo de Ia lealtad, de Ia sin- 
eeridad, de Ia nobleza de intenciones. 
Que el intercâmbio de ideas entre 
afines sea algo fraternal, habiendo 
por parte de todos el vivo deseo de 
llegar ai buen acuerdo, a un punto 
de convergência. Ello es posible de 
no haber de por médio Ia aberración 
de una obcecación como Ia dei duro 
pefiasco. Y en tales cosas, cuan- 
do Ia ofuscada irreductibilidad parte 
de un indivíduo, o de unos poços, los 
demás es lógico que agoten todos los 
argumentos para conseguir el que 
acierten a razonar con Ia máxima se- 
renidad los encastillados en su ter- 
quedad. ;Y no hay otra lógica que 
valga! 

ÉTICA Y ESTÉTICA DE LOS 
DUNCAN 

Queda el nombre, pervive ei recuer- 
do; están los discipulos de los her- 
manos Duncan. Se habia de Ia Aka- 
demia Raymond Duncan, en el cora- 
zón de Montmartre. A una edad bien 
avanzada dejó de existir el que dio 
nombre y fue animador de Ia Acade- 
mia. Quienes fueron sus amigos; 
quienes recogieron sus ensefianzas, se 
reunen de vez en cuando y glosan las 
apreciaciones de orden moral y de 
caracter estético que amaban los her- 
manos Duncan. 

De Ia Grécia clásica Isadora y sus 
hermanos se habían asimilado Ia éti- 
ca de sus más preclaros pensadores: 
Sócrates, Epicteto, Epicuro, Platón. Y 
en pos de Ia belleza de Ia forma, es- 
timaban las danzas populares que 
habían inspirado a sus artistas, a los 
escultores, a los poetas de Ia Hélade. 

Nadie como Isadora Duncan llegó 
a interpretar el encanto, el hechizo 
de ,las danza3*griegas. Como las nin- 
fas de Ia mitologia helénica, calzada 
con sandálias, envuelta cn vlos va- 
porosos, bella, sonriente, ofrecía el 
aire simbólico de Ia armonía elevada 
ai rango de Ia máxima perfección. 
Hasta que un dia, en pleno apogeo 
de su arte y de su hermosura, hubo 
un estúpido accidente; viajando en 
automóvil, el extremo dei velo que 
llevaba arrollado ai cuello se enredo 
en ia rueda dei vehículo y Ia ex- 
tranguló. 

Escribió Isadora Duncan un adml- 
rable libro autobiográfico con ei tí- 
lo: «Mi vida». Magnífico canto ai 
amor libre, a Ia libertad, a Ia belle- 
za, a Ia paz, a Ia justicia, a Ia fra- 
ternidad humana, a Ia sencillez en 
las reaciones, a Ia simplicidad en el 
modo de vivir. Y compenetrados de 
Ia misma afinidad, asi vivieron y 
ensenaron a vivir los hermanos Dun- 
can. 

Confédération   Nationale  du Travail 

Palais de Ia Mutualité, Paris 
Dia 16 de abril de 1967 

XII JORNADA CONFEDERAL DE PRIMAVERA 

Nino de Murcia 

La Jornada, con Mitin y Piesta se nos echa 
encima, compafieros. Preparemos el billete (de 
tren, de autocar o de Metro) y dispongámcnos a 
acudir en unidades para formar el todo. Nadie, 
sin inconveniente mayor, quedará en casa en 
nuestro dia. Todos estaremos para que Ia Confe- 
deración, y Ia A. I. T., Ia Idea, en suma, es- 
tén muy presentes e.n este mundo enganoso que 
trata de ignoramos junto con nuestras institu- 
ciones, historia y postulados. Nadie que estime a Ia 
C. N. T. producirá un vacio, por pequeno que sea, 
pues favoreceria a  nuestros detractores. 

Aqui recomendamos Ia fiesta, el Festival. iCõ- 
mo será? Como siempre: buenisimo. Las volun- 
tades artísticas que nos ayudan siempre son su- 
periores. 

Demos hoy Ia totalidad dei 

PROGRAMA   : 

JO PETIT ET SON ENSEMBLE 

Jehan Jonas 

Orquesta. 

COMPAGNIE  LYRIQUE  ET CHOREOGRA PHIQUE 
Folklore. 

SORTILEGIO ESPANOL 
Damas. 

CAR"LOS MENDIA 
Tenor. 

NINO DE MURCIA 
Estilista andaluz. 

HERMANOS BRUMETA 
Paroãistas. 

JEHAN JONAS 
Cantor-compositor. 

ROSALIE DUBOIS 
Cancionista. 

CERCLE LOISIR CULTUREL 
Folklore. 

CHARO MORALES 
Bailarina. 

FRANCISCO TORRES 
Cante jondo. 

BARBA Y COMPANERA 
Dúo. 

LOS MACHUCAMBOS 
Canción indoamericana. 

LEO CAMPION   SIMONE  CHOBILLON 
Chansonnier. Presentadora. 

Pianistas:   Schmitt   y   Rodríguez. 

Dirección  artística: Suzy Chevet. 

A las 2 y media de Ia tarde en punto. Para en- 
tradas en 24, rue Ste-Marthe, Paris (X), y el dia 
dei Festival en taquilla. 

Léo Campion Simone Chobiüon 

Domingo, 16. Voy allá. A Ia casa 
que escoai en 1911. 

* * * 
Caras sonrientes, companeros satis- 

feohos. íEstoy en casa! 
* * * 

Anos se fueron, sonrisa queda. 
* * * 

Estoy en casa, estoy en anarquia, 
esa alegria que los entecos no per- 
ciben. 

* * « 
iUn hecho solidário? Pues ahí es- 

tán los nuestros. 
No hay camaradas, ni ayudas de 

câmara.  Si,  compafieros. 
* * * 

Domingo,   16,   dia  abrüeno.   En  el 
tiempo y en los corazones. 

* * * 
Mejor  que el  1"  de Mayo,  con el 

lirio de los valles en guisa de rosário. 
* * * 

Aplaudiré a los artistas, pero mi 
gozo estará en ei público, en el pue- 
blo, mi gran companero. 

* * 
Domingo,    16.    Otra   vez,    amigo. 

Venga esa mano. 
* * * 

Tal companero no podrá estar. 
Muerto. No estará con nosotros, pero 
Ia Primavera eterna está con él. 

* * * 
Estamos en casa, pero no cierres 

puerta, companero. No estamos to- 
dos. Otros ãeambulan por esos mun- 
dos, y por un país desinfectable üa- 
mado Espafia. 

CHISPERO 

Área Mundial. Zaf ho sud arrancno suaamericano 
CUBA 

LA antigua pátria de Céspedes. 
Marti y Maceo sirve de plata- 
forma para Ia introducción dei 

comunismo armado en América. Es- 
tados Unidos, nación emnentemente 
burguesa, teme Ia presencia dei cas- 
trismo en el hemisfério colombino 
como el gato ai perro. Evidentemen- 
te, Ia empresa castro - comunista es 
peligrosa para Ia gran república do- 
lariana vecina, sin dejarlo de ser para 
Cuba en si, y también para Ia paz 
dei mundo. Con Ia lacra de Guantá- 
namo en su propio cuerpo, Cuba ro- 
jiza en caso de conflicto mayor no 
tendría aguante ni para dos meses, 
máxime estando Ia potente aviación 
y Ia marina enemigas en Ia inmediata 
vecindad atlântica. Castro avala su 
interminable y provocador discurso 
con Ia potência atômica kremliniana 
y con el miedo general a Ia guerra 
atômica que resiente Ia humanidad 
entera. Juego ppligrcso que, no obs- 
tante, a Castro le ha hecho bajar el 
tono, y a simular disentimiento con 
Ia U.R.S.S., aspereza que el Krem- 
lin podría cortar con ayudas más 
substanciales en pro de Ia estropeada 
economia cubana. 

Sin embargo, por danino que sea 
el juego de ese Fidel aprendiz de 
brujo asesorado por Moscú pese a Ia 
competência de F^kín, el consórcio 
comunista asi realizado no puede dar 
marcha atrás por una razón clara: 
Norteamérica .no cederá y disputará 
toda Ia extensión de América ai so- 
vietismo, blanco o amarillo, aunque 
para ello tenga que desempolvar las 
armas nucleares más dafiinas. Estamos 
seguros de que Wall Street prefiere 
el nazismo, el fascismo, el franquis- 
mo, ai comunismo, no importa si de 
Estado y tan totalitário como los de 
Ia Alemania, y Ia Itália y Ia Espafia 
de 1!>39. Industrial y cientificamente, 
Ia sociedad burguesa yanqui es sin 
duda Ia más adelantada, y ese orgu- 
11o, junto con su instinto de super- 
vlvencia, le hará — le hace — cam- 

peona de Ia inmoralidad política, 
convirtiéndola, ai mismo tiempo, en 
institución reaccionaria extremada- 
mente danina para el progreso social 
ai cual se dirige, a pasos agiganta- 
dos, Ia espécie humana. De nación 
federal y adelantada, EE. UU. lleva 
traza de degenerar en pueblo bárba- 
ro capaz de provocar a hierro y íue- 
go una infracivilización a Ia manera 
dei Gengis Kan de los antiguos mon- 
goles.   Por  esta razón   y Ia suya 
equiparable en deseo imperialista — 
el Kremlin, nada deseoso de una 
conflagración atômica, se libra, me- 
diante Castro, a una guerra de usura 
en Ia América latina, para neutrali- 
zaria en ciertas porciones, para ga- 
narla en otras mediante violências de 
autóctonos dirigidos. El juego es cla- 
ro, y los três jugadores — el norte- 
americano, el ruso y el maniagüero  
ganados por el vértice de Ia ruleta 
(en Ia que los bolos danzantes son 
cabezas de pueblos) no pueden sus- 
pender Ia partida so pena de renun- 
ciar en favor dei contrincante. Si 
EE. UU. cede, rapidamente se encon- 
trará con Ia oposición total de Ia mi- 
tad de América; y si afloja el comu- 
nismo, Ia plataforma cubana se hun- 
de y con ella todas las esperanzas dei 
comunismo depositadas en Indoamé- 
rica, dejando movimiento libre ai 
yanqui para que pueda intervenir, 
absolutamente, en el resto dei mun- 
do. 

CHILE,  URUGUAY,  BOLÍVIA 
Y   EXTENSIONES 

Su descrédito de Estado explotador 
de países subdesarrollados, el capita- 
lizado en Washington no se lo qui- 
tará facilmente. Si bien es cierto que, 
racionalizando las explotaciones agrí- 
colas, ha desarrollado Ia riqueza 
agrícola de Guatemala, Nicarágua, 
Bolívia, Paraguay, etc, no lo es me- 
nos que los benefícios solo alcanzan 
a los nativos servidores de Ia Pruit 
Company, esa razón social radicada 
en Wall  Street que,  en razón a su 

potência econômica, diplomática, y 
en último caso, militar, destituye e 
impone gobernantes en los países de 
su explotación pero de expresión ju- 
rídica no correspondiente a su me- 
trópoli. Esa política feroz, podríamos 
decir kaiseriana, puede atraerle ben- 
diciones de las burguesias criollas y 
de personajes odiosos como Trujillo, 
Stroesner,   Castillo  Armas,   Pêrez  Ji- 

ménez (en su época yanquilandesa, 
como Perón, Batista y el Trujillo 
nombrado) y Somoza, pero las sim- 
patias de los sufridos pueblos centro 
y sudamericanos, los cuales, pese a 
los enormes y caros sacrifícios con- 
sentidos en revoluciones, quietu- 
des y atenciones a Ia postre ne- 
gativas, han retumbado cada vez 
a su estado de depauperación e ig- 
norância originário de Ia dominación 
espafiola. 

Seria estúpido, de todas maneras 
— y en esa estupidez interesadamente 
se mantienen las propagandas comu- 
nistas — considerar que, sin norte- 
americanos en América latina, el ham- 
bre y el crasoísmo desaparecerian. 
Cierto que el castro-moscovismo apun- 
tan seguidamente Ia felicidad comu- 
nista ai alcance de Ia mano. Mas el 

bienestar previsto se aplicaria — se- 

gún Ia experiência — a Ia burocra- 
cia emergente y ai directorio de par- 
tido, dejando a Ia masa el recurso 
de manifestar borreguilmente, de api- 
narse a centenares de miles para 
aplaudir, levantar el puno, y luego 
regresar ai bohío donde leer consig- 
nas y marxisterías (cuando letra ayu- 
da) en lugar de librarse a una mí- 
nima satisfacción de cocina. Traba- 
jar y sufrir para remontar ia pátria, 
es el grito común a todos los déspo- 
tas y gobiernos democráticos de Ia 
Tierra, tan diferente dei clamor que 
exige Tierra y Libertad a Ia manera 
de los Piores Magón y Maximiliano 
Zapata. 

DEMOCRACIA Y DICTADURA 

La propaganda comunista suele ser 
descarada e inconsecuente. En los 
países en dictadura capitalista ataca 
a esta silenciando Ia característica 
dictatorial dei comunismo autoritário. 
Ciudadanías sometidas en el bambu 
americano y en el fabril roji-euro- 
peo. Las masas, siempre amasadas en 
Ia amplia Dictadura, sin importân- 
cia de colores o con ei gris total de 
las mismas. Líneas paralelas orien- 
tadas hacia Ia misma meta; Ia ani- 
malización dei indivíduo, Ia desapa- 
rición dei fervor humano. Vientre 
lleno (es un decir) y mente vacía. El 
poeta de todo eso, de existir, mere- 
ceria ser três veces ajusticiadc. 

Porque además ni veracidad tienen 
los revolucionários reaccionaristas 
(aqui ha llegado el marxismo-leninis- 
mo). Cuando tratan de írrumpir, al- 
terándolo, el curso político de los Es- 
tados llamados democráticos, comu- 
nistas, criptocomunistas y « fauno- 
autoritarios » (1) lanzan Ia voz de 
«dictadura inminente» para preparar 
el terreno a Ia suya posiblemente más 
lejana, agitando sin césar por esto, 
aquello y lo otro, aprovechando ve- 
racidades, o suponiéndolas o inven- 
tándolas   como   viene   sucedi endo   en 

Chile, Venezuela y Uruguay, en don- 
de existen   como en todo ei orbe 
dinerlstas ? injusticias y obrericidios 
evitables, pero cuyos regímenes, por 
detestables que sean, no lo son tanto 
como los que sufren los pueblos caí- 
dos bajo Ia zarpa lenino - comunista, 
en los cuales no rige voluntad popu- 
las alguna, donde los mismos sindi- 
catos obreros son regidos por el go- 
bierno como en Ia desgraclado Es- 
pafia de Franco. 

Las guerrillas «populares» de Bo- 
lívia, Venezuela y Colômbia y otras 
que podrían aparecer dentro de poço, 
no tienen, pues, por objeto libertar a 
ningún país, sino Ia dependência ai 
Partido comunista global. Ni siquie- 
ra alcanzar un bienestar, por escaso 
que fuera, para los trabajaddres, esos 
que solamente interesan como masa 
de movimiento, como carne de explo- 
tación para el mitin, el tajo y el 
campo de batalla. Razón para revo- 
lucionar, tanto Ia hay en Ia América 
de Ia Pruit Company como en Lituâ- 
nia, Estônia y Letônia, países ava- 
sallados por Ia U.R.S.S., igual que lo 
están por China el Tibet, Manchu- 
ria y pronto Camboya, según el de- 
sespero que el príncipe Shianuk ma- 
nifiesta. 

En Uruguay, Chile y Venezuela el 
comunista tiene derecho a manifes- 
tarse, garantia que no conocerían los 
uruguay os, venezolanos y chilenos el 
dia que por su desgracia el comu- 
nismo los avasallara, pues lo haría 
peor que esos gobernantes que per- 
miten a los pre-dictadores rojos vo- 
tar, manifestar, escribir y demás za- 
randajas  «pequefioburguesas». 

El combate contra el Poder, contra 
todos los poderes, es ineludible. Pero 
sin Ia companía de «camaradas de 
camino», que, incluso con zamarra 
«libertaria», se dirigen a Roma, y si 
no a Roma, a Pekín, a Moscú o ai 
cuerno. 

(1) De P.A.U. 
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